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LES 

TROIS COUSINES, 

C O JML JEL JD X JE. 

,— 

ACTE PREMIER. 

ÇjSfc’**’- —^Xf=Si I «7T ïQ 

SCÈNE PREMIERE. 

LA MEUNIERE, LE BAILLI. 
LA MEUNIERE. 

Çy H çà , Monfieur le Bailli , vous êtes bonhomme 
honnête homme , vous avez bon efprit , bonne confcien- 
ce . tout Bailli que vous êtes. Feu mon mari , pendant 
fon vivant , étoit de vos amis , vous buviez quelque- 
fois enfemble ; il vous fouvient de ce qu’il vous recom- 
mandit en mourant, le pauvre défunt , vous lui promites 
tant que vous auriais foin de fa famille. 

LE BAILLI. 

Je lui tiendrai parole , & vous me trouverez toujours 
prêt, Madame la Meûniere , à vous rendre tous les fer- 
vices qu’on peut attendre d’un véritable ami. 

LA MEUNIERE. 

Je vous fis bian obligée , Monfieur le Bailli , je n’ai 
befoin que d’un bon confeil , comme je vous . ai déjà dit. 

Aij 
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4 LES TROIS COUSINES , 

LE B*A I L L I. 

C’eft ce qu’on donne plus libéralement. 

LA MEUNIERE. 

Vous avez raifon , ça ne coûte rian. Allons dites 
donc , que feriais-vous fi vous étiez en ma place ? 

L E B A I L L I. 

Mais , qu’avez-vous envie de faire ? 

LA MEUNIERE. 

.Tout ce que vous me direz. 

LE BAILLI. 

Je n’aimerois pas à vous confeiller contre votre vo- 
lpnté. 

LA MEUNIERE. 

Mais vo : rement vous moquez-vous, je n’ai point de 
volonté. Je fis une pauvre veuve qui charche à vivre 
tout doucement , & qui ne veut rian faire fans la par- 
ticipation des honnêtes perfonnes qui avont la bonté 
d’entrer un peu dans les petites raifons qu’on peut 

avoir 11 y a deux ans que je fis veuve , Moniteur 

le Bailli. 

LE BAILLI. 

Comment deux ans ! y a-t-il tant que cela ? 

LA MEUNIERE. 

Oui , tout autant ; vêla le treizième mois , & pour 
ce qui eft d’en cas de ces chofes-là, drèsquela deuxieme 
année eft une fois commencée , on la compte finie. Oh 
j’ai bian eu du regret au pauvre défunt. 

LE BAILLI. 

Oui , je le vois bien , le tems vous dure. 

LA MEUNIERE. 

Hé , le moyen qu’il ne durit pas ! j’ai bian de la char- 
ge au moins , deux filles qui devenont grandes , une niè- 
ce qui l’eft itou , un moulin bian achalandé , biaucoup de 
tracas , il eft bian mal aifié de prendre garde à ça toute 
feule. 

LE BAILLI. 

Vos filles ni votre nièce n’ont pas befoin qu’on veille 
fur leur conduite ; elles font bien lages ,’bien élevées , & 
c’eft ce qui me faifoit le plus tliimer le défunt , que le 
foin qu’il a pris de leur éducation. 
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COMÉDIE. 

LA MEUNIERE. 

Le pauvre homme, Monfîeu le Bailli ! quand j’y fon- 

S e , s’il n’étoit pas mort , voyez-vous , je ne ferois pas 
ans l’embarras où je fis. 

LE BAILLI. 

Non fans doute , mais il eft facile de vous en tirer. 
Votre nièce & vos filles font grandes , vous êtes riche , 
il faut leur trouver à chacune un bon parti qui vous en 
défaffe. 

LA MEUNIERE. 

A chacune un , ce feroit trois , & vêla bian des nô- 
ces. Ne trouveriais-vous pas plus à propos de n’en faire 
qu’une ? 

LE BAILLI. 

Oui-dà , on peut les marier le même jour , cela vous 
épargnera de la dépenfe. 

LA MEUNIERE. 

Je ne nous entendons pas , Monfieur le Bailli , voùs 
me donnez des çonfeils pour elles , & c’eft pour moi 
que je vous en demande. 

LE BAILLI, 

Comment ? 

LA MEUNIERE. 

C’eft moi qui fis d’avis de me marier , je crois que ça 
vaudra mieux. 

LE BAILLI. 

Oui , mais pour vous foulager des foins que vous don- 
nent ces filles & cette nièce. . . . 

LA MEUNIERE. 

Hé , fi donc ; les maris que je leur baillerois n’auriont 
foin que d’elles, & fti que je prendrai aura foin d’elles & 
de moi , ce fera faire d’une piarre deux coups , ça eft bian 
plus commode. 

LE BAILLI. 

D’accord , mais Madame la Meûniere . . : 

LA MEUNIERE. 

Tenez, Monfieu le Bailli , ma réfolution eft prife,je 
n’en démordrai point , je veux me remarier , vous avez 
biau dire. 
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6 LES TROIS COUSINES , 

LE BAILLI. 

.Vous avez raifon , je vous confeille de le faire. 

LA MEUNIERE. 

Et fi , je ne veux pas que mes filles ni ma nièce en 
murmuriont la moindre chofe. 

LE BAILLI. 

Vous ferez fort bien de les en empêcher. 

LA MEUNIERE. 

Je prétends qu’elles demeuriont filles tant qu’il m* 
plaira. 

LE BAILLI. 

C’ell fort bien prétendre. 

LA MEUNIERE. 

Et fi elles s’avifiont tant feulement d’envifager un 
homme , je les dévifagerois , moi. Oh je fis une femme 
d’honneur , Monfieu le Bailli , je n’entends point de rail- 
lerie. 

LE BAILLI. 

Cela eft fort louable. Et quel eft le mari que vous pre- 
nez , Madame la Meùnicre ? 

LA MEUNIERE. 

Je ne fais pas bian encore, ils font trois ou quatre : 
confeillez-moi itou un peu là-deflns , Monfieu le Bailli. 

LE BAILLI. 

Très-volontiers , vous n’avez qu’à dire , voyons. 

LA MEUNIERE. 

Il y a déjà le Concierge du Châtiau , premièrement. 

LE BAILLI. 

C’eft un fort honnête homme. 

LA MEUNIERE. 

Et puis Monfieu Giflot , le neveu de notre Curé , qu’on 
dit qui a de l’efprit , vous favez ce qui en eft. 

LE BAILLI. 

Oui vraiment , celui-là feroit un fort bon parti. 

LA MEUNIERE. 

Il y a encore le Valet de chambre de Monfieu le 
Préfidcnt , qui eft un bon gros réjoui. 


_ 
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C 0 M É D I Ê. 

LE BAILLI. 

Celui-là ne vous déplaît pas, je gage.' 

LA MEUNIERE. 

Et puis Blaife.le garde-moulin, qui eft un franc ni- 
gaud. Je n’ai qu’à choilir ; lequel prendriais-vous , Mon- 
fcau, le Bailli? 

LE BAILLI. 

Mais écoutez , ce Valet de chambre. . . ; 

LA MEUNIERE. 

Oh ! ftilà a trop bonne proteâion , Monfleu le Bailli 
il me feroit enrager , & je ne ferois pas la maîtreffe. 

LE BAILLI. 

C’eft une bonne raifon. Vous pràférerez Moniteur 
Giflot ? 

LA MEUNIERE. 

Le Ciel m’en préferve ! il a trop d’efprit. On n’a que 
faire d’efprit dans un Moulin, le mian luffit pour ça , je 
n’en veux point d’autre. 

LE BAILLI. 

Je vois bien que le Concierge 

LA MEUNIERE. 

Fi , c’eft un grand flandrin , un grand fec , maigre , il 
eft quafi tout comme le défunt , il me feroit avis que 
ce feroit la même chofe ; & il vaudroit prefqu’aut;*it 
n’avoir pas été veuve , que de ne pas s’appercevoir du 
changement. 

LE BAILLI. 

Oui , cela eft vrai ; & ce fera le garde-moulin , félon 
toutes les apparences. 

LA MEUNIERE. 

Dame acoutez , c’eft un bon gros nigaud qui me re- 
viant affez. Voilà ce qu’il faut en ménage ; ça va droit 
en befogne , ça eft déjà ftilé à ma magniere , & je ferai 
tout ce que je voudrai de ce benais-la. 

LE BAILLI. 

Oui , maft époufer votre garde-moulin ? 

LA MEUNIERE. 

Oh je fis butée à ça, Monfieu le Bailli, je i£eo aju 


Digitized by Google 



g LES TROIS COUSINES , 

rai point d’autre. Baillez-moi votre avis là-deflus , je 
vous en prie. 

LE BAILLI. 

Mon avis eft que vous l’époufiez , & tout au plus vite. 
.Vous ne fauriez jamais mieux faire. 

LA MEUNIERE. 

N’eft-il pas vrai ? Que je fis bian-aife que vous agréais 
ma réfolution ; car au bout du compte , j’ai de la con- 
fiance en vous , du refpeâ , de la croyance ; & fi vous 
m’aviais contredit, je n’en aurois toujours rian fait qu’à 
ma tête , & ça eût été défagriable. En vous remarciant 
Monfieu le Bailli , je vous prie de la noce. Je fis votre 
Servante. 

LE BAILLI. 

Jufqu’au revoir , Madame la Meûniere. 


SCÈNE IL 

LE BAILLI, feul. 

oici une commere qui va faire un mauvais mar- 
ché avec fon garde-moulin ; & quelque bon efprit qu’elle 
paroiffe avoir , ce n’eft affurément pas Pefprit qui la dé- 
termine. Elle n’a nullement deffein de pourvoir les filles , 
& les pauvres enfans font en âge , & peut-être dans l’im- 

I iatience d’être pourvues. 11 faut avertir leur oncle de 
a iottife que médite fa belle-fœur. Le voici le plus à 
propos du monde. 



SCÈNE III. 

DE LORME, LE BAILLI. 

DE L O R M E. 

otre valet , Monfieu le Bailli , comment vous en 
ya , je m’en allois chcux vous. 
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COMÉDIE. 9 

LE BAILLI. 

Je fuis bien aife que vous m’ayez rencontré. Me vou- 
lez-vous quelque chofe ? 

DE L O R M E. 

Hé , parguenne , fi je ne vous voulois rian, je ne vous 
charcherois pas. 

LE BAILLI. 

Hé bien ! qu’eft-ce ? De quoi s’agit-il ? 

DE L O R M E. 

11 s’agit que défunt mon frere , le Meûnier d’ici , eft 
trépafle , comme vous favez ; & que Madame fa femme 
eft diablement vivante , à ce qu’il me paroît : cela ne 
.vous paroit-il pas itou comme ça, Monfieu le Bailli ? 
LE BAILLI. 

t 

Oui vraiment, je voulois au fil vous parler de cela. 
Ç’eft une bonne femme, fort entendue , mais. . . . 

DE L O R M E. 

Ce n’eft morgué pas de fa bonté , ni de fon enten- 
dement que je vous parle. 

LE BAILLI. 

Hé ! de quoi donc , s’il vous plaît , Monfieur de Lorme ? 
DE LORME. 

Oh ! palfanguenne , c’eft de fon allure , & au train! 

S u’alle va , j’ai peur qu’allé ne bronche ; je ne vas pas 
e fois au moulin , que je ne trouve la nape mife , & 
du monde autour , de grandes cruchées de vin par ici , 
des jambons par ila , un gigot d’un côté , un cochon de 
lait de l’autre , des Ménétriers dans un batiau , la mufette 
& le hautbois fous l’orme , il eft avis que ce font des 
noces parpétuelles , & fi parmi tout ça , je ne vois ni 
Curé ni Tabellion. Morgué , cela me baille martel en 
tête ; car voyez-vous , j’ai de l’honneur , & je fis pour 
l’ame du défunt , prêfqu’aulfi jaloux de ma belle-fœur , 
que je l’aye jamais été de ma femme Margot , pendant 
qu’allé étoit au monde ; & je ne l’étois pas mal , comme 
vous favez. 

LE BAILLI. 
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DE L O R M E. 

Oh ! pargué, je ne l’ai roflee qu’une fois , mais je la 
roflls bian , & dans le fond j’avois tort ; au moins , 
n’allez pas croire que j’avois raifon. 

LE BAILLI. 

Non , non , je ne fuis point porté à croire le mal. , 
DE L O R M E. 

Je ne fais morgué comment ça fe fit. Je devois aller 
ce jour-là à tras lieues d’ici , pour une coupe de bois 

S e j’y avois à vendre, je rencontris le marchand en 
tant du Village , il me ramenit au grand cerf , j’y 
tombîmes d’accord , je bûmes le vin du marché , copieu- 
fement pour ça : je ne nous quitîmes qu’à minuit. Je re- 
tournis chez moi , an ne m’y attendoit pas , je trouvis 
ma femme dans le lit : Et voyez un peu queu pefte de 
vifion , Monfieu le Bailli , la carogne me paroillit double. 
LE BAILLI. 

Voilà une vilaine vifion , Monfieur de Lorme. 

DE LORME. 

Je vous laiffe à penfer queu vacarme , j’étois pis qu’un 
enragé , mais le lendemain je me rapaifis , & je compris 
faci I ement que c’eft que j’étois ivre, & que c’étoit ma faute. 
Enfin bref, tantia , Margot me pardonnit ma barlue, an 
nous racommodit. Et voyez , Monfieu le Bailli , queu bé- 
nédiction ! Avant ça je ne pouviefmes avoir d’enfans , & 
de ce racommodement-là il eft venu cette petite fille , qui 
eft votre filiole , & qui a morgué plus d’efprit qu’allé 
n'eft groffe. Oh je ne fais pas de qui aile tiant , je vous 
l’avoue. 

LE BAILLI. 

.Vous aimez bien cet enfant-là , Monfieur de Lorme. 
DE LORME. 

Si je l’aime ! c’eft une petite miévreté agriable , aile a 
de petites magnieres femillantes , une maleigneté drôle , 
aile fait pièce à qui aile peut , aile ne penfe bian de per- 
fonne , aile dit du mal de tout le monde , & fi , tout le 
monde l’aime. Oh c’eft une jolie créature. La voici , je 
penfe , je lui ai donné charge d’obferver fa tante la 
?dèûniere’, aile viant m’en dire queuque nouvelle. 

LE BAILLI. 

Je vous en apprendrai de plus fures que perfonne. 
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COMÉDIE ; j? 

DE L O R M E. 

Bon , tant mieux. Mais accoutons un tantinet ce que 
Colette aura à me dire. 



SCÈNE IF. 

PE LORME, LE BAILLI, COLETTE, 
DE LORME. 

3EÎ É bian, mon enfant , tu vians du moulin. Qu’eft-ce 
qu’il y a de nouviau ? que fait ta tante ? 

COLETTE. 

■ La voilà qui vient d’arriver , & tout en arrivant elle 
eft d’abord allée trouver Blaife le garde-moulin , & elle 
s’eft mife à babiller avec lui. Oh, c’eft une grande cau- 
ü^ife que cette femme-là. Bon jour , mon parrain. 

LE BAILLI. 

Bon jour , Colette , bon jour. 

DE LORME. 

N’as-tu point écouté ce qu’allé difoit ? 

COLETTE. 

Oh , que fifait , vraiment ! mais comme elle eft dé- 
fiante , on ne la fauroit écouter que de loin, on n’entend 
qu’une partie de ce qu’elle dit , il faut deviner le refte. 
DE LORME. 

Oh 1 pareuenne oui , t’es une plaifante devineufe , M. 
le Bailli ? 

le bailli. 

- Je ne la crois fort habile , franchement. 

COLETTE. 

Hom , je la fuis allez pour deviner tout ce que vous 
difiez hier à notre voifine la belle Cabaretiere , qui étoit 
avec vous fur fa porte. 

LE BAILLI. 

Comment , petite fille. . . . 

( Colette contrefait par fis gefies ceux du Bailli & ceux de 
la voifine. ) 

Bij 
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COLETTE. 

Vous faificz comme ça, mon Parrain: vous la regar- 
diez avec de certains yeux , vous lui preniez la main , & 
dans ce tems-là , c’eft que vous lui difiez que vous étiez 
amoureux d’elle , & elle vous repouffoit , elle fecouoit 
comme ça la tête, c’eft qu’elle répondoit qu’elle n’en 
croyoit rien. Et vous tout aulïi-tôt de faire comme ça : 
vous lui juriez que ça étoit vrai , & j’entendis un peu le 
dernier mot , il y avoit , je crois , qu’elle étoit adorable. 

DELORME. 

OH , oh ! Mçnfieur le Bailli. 

LE BAILLI. 

Ah, ah! 

COLETTE. 

Cela eft bien vrai , je vous en réponds ; & la voilîne 
fai. oit comme ça , & je fuis fure qu’elle difoit : Paix taifez- 
,vous, ne parlez pas fi haut, mon mari eft là-dedans. 

LE BAILLI. 

Voilà une rufée petite filiole , Ccmpere de Lorme ; fl 
elle devine auiïi jufte en toutes chofes, elle eft plus ha- 
bile que vous , fur ma parole. 

DE LORME. 

Tatigué, queul efprit ! ça eft marveilleux , n’eft-ce 
? Hé , qu’eft-ce que c’eft que t’as deviné de ta tante ? 

COLETTE. 

Qu’elle aime Blaife de tout fon cœur , & que Blaife 
ne le loucie gueres d’elle. 

LE BAILLI. 

Le premier article eft vrai , je le fais par elle-même : 

{ >our le fécond , il faut l’éclaircir. Qu’eft-ce qui vous 
e fait foupçonner , voyons ? 

COLETTE. 

C’eft ma tante qui le va toujours chercher , & puis 
quand ils font enfemble , il n’y a quafi qu’elle qui parle. 
Elle gefticule , elle devient rouge , & Blaife eu comme 
ça. Il fait une efpèce de moue , & quand il lâche deux 
ou trois paroles , c’eft en levant le nez , ou en fecouant 
les oreilles. Oh , s’il eft amoureux , lui , ce n’eft pas de 
*na tante , je vous en réponds. 
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LE BAILLI. 

Cela pourrait être , & j’ai à vous avertir que la grande 
folie de votre belle-fœur eft de fe remarier. 

DE L O R M E. 

La dévargondée. 

LE BAILLI. 

La filiole a fort bien deviné. C’eft Blaife à qui elle 
en veut , & fi , il y en a trois autres qui la recherchent. 

DE L O R M E. 

Comment trois , Monfieur le Bailli ? Eft-il pofiible 
qu’il y ait tant de foux que ça dans le Village ? Et 
qui font ces nigauds-là avec votre permiffion ? 

LE BAILLI. 

Ce ne font point des nigauds. La Meûniere eft ri- 
che ; le Concierge du Château , le V alet de chambre de 
Monfieur le Préfident , & le neveu du Curé ont des vues 
pour elle. 

COLETTE. 

Oh ; que nenni , mon Parrain , je devine mieux que 
vous , ce n’eft point pour ma tante qu’ils vont au mou- 
lin , c’eft pour mes coufines. 

LE BAILLI. 

Pour vos coufines , qui vous a dit cela ? 

COLETTE. 

Bon , qui me l’a dit. Eft-ce qu’on me dit quelque 
chofe ? Ils fe défient tous de moi , ils ne me difent rien , 
mais je fais tout ; il n’y a pas jufqu’à Blaife qui eft amou- 
reux de moi , & qui n’oferoit me le dire , de peur que 
je ne me moque de lui. 

DE L O R M E. 

Il eft amoureux de toi ! Comment fais-tu cela ? 

COLETTE. 

Voyez , que cela eft difficile à deviner ? Je ne l’aime 

E as , moi , au moins , mais je ne laiffe pas de lui faire 
onne mine pour l’empêcher d’époufer ma tante. Oh , s’il 
faifoit cette fottife-là , j’en ferois bien fâchée , je vous 
l’avoue. 

LE BAILLI. 

Le garde-moulin feroit amoureux de vous ? Allez, vous 
êtes folle. 
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COLETTE. 

Vous ne le voulez pas croire , il faut vous en donner 
le plaifir. Le voilà qui vient , cachez-vous tous deux 
derrière ce buiffon , vous entendrez ce qu’il me dira ; je 
vais lui donner belle ; & tout nigaud qu’il eft , je le ferai 
parler , je vous en réponds. 

DE L O R M E. 

La jolie enfant , M. le Bailli ! Eft-ce moi qui ai fait 
ça? 

LE BAILLI. 

Voyons, voyons, fi elle ne fe trompe point; cela ne 
fera pas inutile à de certains deffeins que j’ai dans la 
tête. 

COLETTE. 

Cachez-vous donc vite , qu’il ne vous voie point , car 
c’eft un benais qui feroit honteux. 



SCÈNE V. 
COLETTE, BLAIS E. 

COLETTE. 

£/est à moi qu’il en veut aflurément , & le nigaud 
n’approchera point que je ne l’appelle. Hola , Blaife , 
hola. 

B L A I S E. 

Bon jour , Madame Colette , eft-ce que vous vou- 
drais me parler , que vous m’appeliez ? 

COLETTE. 

Mais toi , mon garçon , n'as-tu rien à me dire ? 

B L A I S E. 

Morgué nenni , vous êtes trop moqueufe , queuque 
dot qui s’y fie , je creverois plutôt que d’en ouvrir la 
bouche , à moins que ça ne vienne de vous , je n’ofe- 
rois vous le dire. 

COLETTE. 

Hé , quoi dire i 

' 
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B L A I S E. 

Ce qui m’ameine envars ici. Vous croyez peut-être 
que c’eft par hafard que j’y vians , ça n’eft pargué pas, 
c’eft tout exprès, & fi je n’en fais pas femblant, com- 
me vous voyez. 

COLETTE. 

Tu es un garçon bien diflimulé. 

B L A I S E. 

Parguenne , il faut être comme ça. Je ne veux point 

2 u’on fe gobarge de moi ; voyez le biau plaifir , on ira 
ire fou fecret à une fille , & pis la mafque s’en gaufi- 
fera. Nannin , morgué , nannin , il n’en fera rian , j’ai 
plus de cœur que ça. 

COLETTE. 

Tu aurois quelque fecret à m’apprendre, à moi ? 

B L A I S E. 

Hé , oui morguenne , j’en ai un. Quand vous n’y 
êtes point , je fis tout prêt à vous le dire , & drès que 
je vous vois, vous avez une certaine meine malicieufe 
qui me renfonce la parole. C’eft que je fis timide, voyez- 
vous , & fi pourtant avec les filles , il m’eft avis qu’il 
faut de la hardieffe. 

COLETTE. 

Aflurément, raffure-toi, va, va, parle. 

B L A I S E. 

Oui , mais fi ce fecret-là vous eft défagriable ? Il y a 
des fecrets qui déplaifoient queuquefois ? Votre tante 
m’a dit le fian , par exemple ; il m’a fâché : fi le mian va 
vous faire de meme ? 

COLETTE. 

Et qu’eft-ce que c’eft que fon fecret à ma tante ? 

B L A I S E. 

, Qu’allé eft amoureufe de moi. 

COLETTE. - 
Et le tien à toi ? 

B L A I S E. 

Que je fis amoureux de vous , mais vous n’en fçaurai* 
ïian que vous ne le deviniais. Je fens bien ça , je n’au- 
rai jamais l’impertinence de vous le dire. 


; 
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COLETTE. 

Ah , tu feras fort bien de ne m’en point parler. 

B L A I S E. 

Oh , tatigué que je n’ai garde , vous en feriais de biaux 
contes. 

COLETTE. 

Oh, oui , je t’en réponds. 

B L A I S E. 

Stanpendant , je crois que ça me fera tourner la çar- 
velle. 

COLETTE. 

Cela feroit fâcheux. 

B L A I S E. 

Oui , voirement , & fi vous aviais l’efprit de deviner 
ça , & la bonté d’en être bian-aife , je ne deviendrais 
peut-être pas fou , voyez-vous. Hé , allons , allons mar-; 
guenne , empêchez-moi de l’être. 

COLETTE. 

Hé bien , va , nous verrons , laiffe faire. 

B L A I S E. 

Commencez-vous à deviner un tantinet ? 

COLETTE. 

Oui , oui , j’entrevois quelque chofe. 

B L A I S E. 

Entrevoyez-vous que je crève d’amour , & que c'eft 
vous qui en êtes la caufe ? 

COLETTE. 

Cela me paroît un peu comme tu le dis. 

B L A I S E. 

Oh , morguè , je dis vrai, je joue le franc jeu , & 
tenez , je ne bois point de vin queuque part où je me 
treuve , que je ne m’enyvre tout bas a votre fanté , 
Madame Colette. 

COLETTE. 

Cela çft bien tendre. 

B L A I S E. 

Il ne me viant point de penfée d’amour , que ce ne 
foit pour vous. 
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Fort bien. 

B L A I S E. 

Et quand il m’en viant de mariage , c’eft itou pour 
y.ous f Madame Colette. 

COLETTE. 

Mais , tu me parles de ton amour bien familièrement J 
à ce qu’il me lemble. 

B L A I S E. 

Parguenne, c’eft que vous m’enhardiffez ; & quand j a 
fis une fois enhardi , Dame , accoutez , je ne fis plus 
honteux : il n’y a qu’à me mettre en train , 6c à me 
Jaiffer faire. 

SCÈNE VI. 

LE BAILLI, DE LORME, COLETTE4 
B L AISE. 

LE BAILLI. 

3J3oucement , Monfteur Blaife , doucement. 

B L A I S E. 

Hé bian , tatigué , ne vela-t’il pas ; je n'étions pas 
feuls ; on nous accoutoit , vous m’ayez fait jafer pour, 
me faire piece, 

DELORME. 

Comme vous vous échauffez , Monfteur le garde-; 
moulin, prenez garde, 

B L A I S E. 

Oh dame , exçufez , Monfteu de Lorme , la hardieffa 
que j’ai la libarté de prendre; mais comme Madame la 
Meûniere a en fantaifte que vous deveniais mon biau* 
frere; je me fts fouré dans la mienne, qu’il vaudroit 
mieux que ce fut mon biau-pere que vous devinifliais ; 93 , 
dépendra de vous , voyez , il n’y 4 plus dé dbSculté à l’pÿ 
rçu’à l’autre. 


(i 
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DE L O R M E. 

Oh patfangué ! je vous baife les mains ; il y a dç la 
difficulté des deux côtés , Moniteur Blaife. 

B L A I S E. 

Hé , oui , ça eft vrai. Je ne veux pas l’un , vous ne 
velez peut-être pas l’autre , vous , & c’eft ce qui fait 
que je ne fommes pas d’accord ; mais Madame Colette 
accommodera tout ça , aile n’a qu’à vouloir. 

DE L O R M E. 

Elle n’a qu’à vouloir ? 

B L A I S E. 

Hé , parguenne , oui. N’eft-il pas vrai , Monfieu le 
Bailli. Il y a comme ça queuquefois des parens bourus , 
des brutaux, qui ne voufont pas bailler leurs filles en 
mariage, & les filles par fois s’y baillont d’alles-mêmes. 
Comme on n’y entend point de mal , on va le grand 
chemin , & de queuque part qu’allés viennent , on ne 
laifl’e pas de le prendre , & le biau-pere eft biau-pere 
maugré ly , mais ne laiffe pas de l’être, vous compre- 
nez bien , Madame Colette ? 

DE L O R M E. 

Comment, biau-pere maugré l’y ! Oh , parguenne, j’y 
bouttrons queuque empêchement , Monfieur le Bailli. 

LE BAILLI. 

Sans emportement , Monfieur de Lorme. Monfieur 
Jîlaife eft un bon garçon , un honnête garçon , & pour- 
vu qu’il nous promette de ne point epoufer la Meu- 
nière 

B L A I S E. 

Hé , parguenne , il y a bon moyen de m’en empêcher , 

5 ' ju’on me baille la nièce , il eft bian fûr que je n’épou- 
erai point la tante. 

L E B A I L L I. 

Il n’y a rien qui ne fe puiffe faire : mais en atten- 
dant , promettez-nous 

B L A I S E. 

Si je vous le promtttrai , je fommes déjà trois qui nous 
ibmmes baillé parole de ne vouloir point d’alle , & ften- 
pendant je fai/ons la meine d’en vouloir biaucoup : & 
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voyez comme je joue de malheur , Monfieur le Bailli , 
je fis juftement fti dont aile veut le plus. 

LE BAILLI. 

Je le fais bien. 

B L A I S E. 

Aile vouloit que je Allions aujourd’hui des accor- 
dailles , & comme je ne veux point d’épouzailles , moi , 
il m’eft avis que ces accordailles-là feriant fuparflues. 

DE L O R M E. 

Hé , oui , voirement. 

B L A I S E. 

Je l’amufons tous trois du mieux que je pouvons J 
avec des Ménétriers par fois, de petites chanfonnettes 
pat ici , de petits règlements par ila : quand je la trou- 
vons trop bonne , je l’y faiions querelle ; je devenons 
bons quand aile fait la meine , & drès qu’allé fe ra- 
doucit , je l’y charchons noife. Aile nous r’aime com- 
me çà tour à tour , & tour à tour je faifons femblant 
de la r’aimer : mais je ne voulons jamais rian conclure. 

LE BAILLI. 

Mais à quoi bon ces femblans-là ? 

' B L A I S E. 

A quoi bon , Monfieur le Bailli ? Morgue les fem- 
blans ne font que pour aile : mais il y a du tout de bon 
pour les filles. 

DE L O R M E. 

Comment , du tout de bon I 

B L A 1 S E. 


Oui , Monfieur Giflot en aime l’une , Monfieu de Lé- 
peine eft amoureuux de l'autre , & c’eft moi qui envars 
elle manigance tout çà pour eux , fans que leur mere 
s’en doute , à condition qu’à la pareille ils manigance- 
ront pour moi envars Colette, fans que Monfieu de Lor- 
me s’en apperçoive. Oh , j’avons morgue bian pris nos 
mefurcs. 


DE L O R M E. 

Oh , oh ! parguenne , vêla qui eft admirable Monfieu 
le Bailli? 

B L A I S E. 

Vous ferez morgué les dupes de çà ; car j’y ayons 
regardé. 

Ci j 


I 
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DE L O R M E. 

C’eft ce qu’il faudra voir. 

D L A I S E. 

Je fis le boudeux aujourd’hui , moi , à caufe qu’alïe 1 
vouloit des accordai lies , Monfieu de Ltpeine eft le ré-* 
galeux, & Monfieu Giflot fera le jaloux. Dame , voyez- 
vous , je nous divartiffons comme des petits Rois. Les 
jeunes filles qui avont le mot , & qui favont que ça fe 
fait pour l’amour d’elles , prenont leur part du divar* 
tiffeinent. La Meûniere qui ne fçait rian de rian , fe divar- 
tit itou tout comme les autres , & par ainfi je fommes 
tretous en joie. 

DE L O R M E. 

Je vous le difois bian ; Monfieu le Bailli , ce font tnor* 
gué des noces parpétuelles. 

B L A I S E. ( On entend une fymphonie. ) 

Ont . juftement. Entendez-vous ? Yelà Monfieu de 

Lepeinc qui va leur bailler un plat de fon métier. 

LE BAILLI. 

Nous patlerons à loifir de tout cela , Monfieur de 
Lorme, il fautfe conduite prudemment dans cette affaire- 

fci. 

B L A I S E. 

Ils s’en allont envers là-bas, je penfe. lié , morguen- 
ne , que ne venont-ils envars ici , la place eft plus bel' 
le , & vous trouveriais peut-être çà drôle. 

LE BAILLI. 

Oui-dà , oui-dà , j’aime à voir qu’on fe réjouiffe. 

B L A I S E. 

C’eft uti tas de filles & de garçons habillés tretous 
tomme des Meuniers & des Meunieres , & Monfieu 
de Lepeine à leur tête , & tout çà , pour faire voir au 
monde qu’il ne méprife point le moulinage. Oh ! çà eft 
bian galant, voyez-vous. 

LE BAILLI. 

AfTurémént. Allez , ma filiole , allez-vous joindre à 
ces jeunes filles , & tâchez de les amener ici. 

COLETTE. 

Elles ne demanderont pas mieux , mon Parrain ; & 
ina Tante aufli , j’en fuis fifre. 


•Digitized by'G'oogle 



COMÉDIE. it 

B L A I S E. 

Oh ! palfanguenne , j’en réponds itou , & j’allons vous 
amener toute la bande joyeufe. 



SCÈNE VII. 

DE LORME, LE BAILLI. 
DE LORME. 


Ht bian , Monfieu le Bailli , ne yela-t-il pas ce que 
je vous difois. Dame , voyez -vous , je devine itou auflï 
bian que Colette ; oh , pour ce qui eft de çà , je te-, 
nons l’un de l’autre. 

LE BAILLI. 

Oui , vous avez bon fens , bon efprit. 

DE LORME. 

La Meûniere bronchera , prenons-y garde , & fi aile 
bronche une fois, fes filles & la mienne broncheront 
itou , peut-être. Car les filles & les femmes , c’eft com- 
me les moutons , voyez-vous ; drès que l’une a fauté le 
fofîe , crac , velà les autres après , & la Meûniere eft 
une fauteufe, je vous en avartis. 

LE BAILLI. 

Il faat examiner la chofe avec attention , pour pou- 
voir prendre des mefures j uftes. 

DE LORME. 

C’eft bian dit. 

L E B A I L L I. 

Obferver la mere & les filles. 

DE LORME. 

Et la mienne itou , Monfieu le Bailli , c’eft une def- 
falée. 

LE BAILLI. 

Laiffez-moi faire , &, ne dites rien à votre belle-fœur , 
fur-tout. 

DE LORME. 

Que je ne li dife rian ? J’aurois pourtant bian en : 
vie de li laver la tête. 
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LE BAILLI. 

Gardez-vous en bien , il ne faut pas lui donner foup- 
çon qu’on ait deffein de la contrequarrer. 

DE LORME. 

Vous avez raifon , je ne formerai mot. 

LE BAILLI. 

Voici Colette qui les amene , prenons notre part de 
leur joie , feignons tous deux d’ètre contents dé toutes 
ces petites parties de plaifirs. 

DE LORME. 

Oh fatigué, ne vous boutez pas en peine. Que je 
.vais faire femblant de me divartir ! 




I. INTERMEDE. 


Plufieurs Habitons du Village vêtus en Meuniers & en 
Meûnieres , & conduits par Monfieur de Lepine , viennent 
en danfant prendre fur le Théâtre les places qu'ils doivent 
occuper pendant le Divertiffement que Ton donne à la 
Me unie re. 

M- T OUVENELLE vêtu en Mc/:nim 

Pour adoucir le long veuvage 
Ce la Meunière de ces lieux. 

Tout tit fans celle en ce Village, 

Et chacun y Cm de Ion mieux. 

Pour adoucir le lung veuvage 
De la Meûtuere de ces lieux. 

ENTRÉE. . 

Mlle. HORTENSE , Meunicre. 

• 

Les plaifirs nailTent fous les pas 
D’une veuve i joli vil’age. 

Et le veuvage a les appas 
Quand on en fait. un bon ufagc„ 
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ENTRÉE. 

M. TOUVENELLE, Meûnier. 

En voyageant avec l’Amour 
Telle aura tait cent fois naufrage. 

Qui s’y rembarque au premier jour , 

Tant agréable eft ce voyage* 

Celui d’hymen eft moins charmant, 

Et la veuve prudente St fage , 

Ne s’expofe que tarement 
Aux périls d’un fécond orage. 

ENTRÉE. 

BRANLE. 

M. TOUVENELLE, Meunier, 

Ici l’Amour & fa mere 
Vont d’un air badin , 

De la beauté la plus fiere. 

Enflammer le fein. 

Le joli, belle Meunière, 

Le joli Moulin 

Mlle. HORTENSE, Meûniere. 

Le Dieu de la bonne chere 
Tait à tous.feftin; 

Chacun s’ivre h fa maniéré. 

D’amour ou de vin. 

Le joli , &c. 

M. TOUVENELLE, Meünieft 

Tout le long de la riviere 
Chacun par la main 
Mene en chantant fa Bergers, 

Exempt de chagrin. 

Le joli , Sic. 

Mlle. M I M Y , Mcuniege. 

Là, d’une danfe légère, 

En blanc efearpin , 
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Thibault, avec Ta commue , 
toute le lain-ioin. 

Le joli , Si c. 

M. T O U V E N E L L E. 

RichefTe & grandeur pour plaire 
Sont un lût moyen , 

Mais mon cccur charmé préféré, 

A tout autre bien , 

Ton joii , Sic- 

Je vivrai dans ma chaumière 
Content du deltin , 

Si j’en puis pour grâce enticre 
Obtenir enfin , 

Ton joli , Sic> 

Tous les A Sieurs 6* les AElnccs du Divertiffement , ferlent 
du Théâtre en dunfunt , comme ifs y font entrés. 


Fin du premier A (le. 
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ACTE SECOND. 


- - n - - — ~~ T 

SCÈNE PREMIERE. 

LE BAILLI, DE LORME, 
LA MEUNIERE. 

DE LORME. 

JParGuenne , la belle-fœur n’a pas fort , Monfieu le 
Bailli , vêla une bonne petite vie , toujours chanter , 
danfer , boire & manger. Gagne-t-on biaucoup à ce mé- 

tl£r ’ la ‘ LA MEUNIERE. 

On y gagne du bon tems , biau-frere ; n’ell-ce pas le 
meilleur proufit de la vie ? 

DE LORME. 

Hom , mafque. 

LE BAILLI. 

Moniteur de Lorme ? 

DE LORME. 

Oh , rian , rian , je fis prudent , vous me l’avez en- 
chargé , & je m’en vois m’en aller de peur de faire queu- 
que fottife. Sans adieu , Monfieu le Bailli. Nous nous 
revarrons , Madame la Meûniere. 



SCÈNE IL 


LE BAILLI, LA MEUNIERE. 
LA MEUNIERE. 

jfV Qui en a cet animal-là , Monfieu le Bailli , & que 
veut-il donc dire ? 

LE BAILLI. 

C’eft un brutal qui n’aime pas qu’on fe réjouiffe.' 
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LA MEUNIERE. 

L’impartinent ! De quoi fe mêle-t-il ? Sont-ce là fes af- 
faires? Je veux me réjouir, moi, je veux paffer le tems, 
je n’ai rien de mieux à faire. 

LE BAILLI. 

Vous le paffez fort agréablement ; votre maniéré dd 
Veuvage a fon mérite , & fi j’étois à votre place , je 
ne me prefferois point de me remarier. 

LA MEUNIERE. 

Oh, voi rement , Monfieu le Bailli, çà eft bianaifié 
à dire ; mais tous ces plaifirs-ïà , ce n’eft que du vent , 
voyez-vous ; & un mari c’eft du folide. 

• LE BAILLI. 

Il eft vrai , vous avez raifon , & puifque vous avez 
pris votre parti , que votre choix eft fait. . . . 

LA MEUNIERE. 

Hom , çà n’eft pas fi détarminé que tantôt , Monfieu 
le Bailli. 

LE BAILLI. 

Comment donc ? 

LA M E U N I E.R E. 

Il m’eft avis à l’heure qu’il eft , que Monfieu de Lépei* 
ne vaudra mieux que Blaife. 

LE BAILLI. 

Et peut-être demain , Monfieur Giflot vous plaira-t-il 
mieux que Monfieur de Lépine ? 

LA MEUNIERE. 

Dame , accoutez , çà fe pourroit bian. C’eft mon hi- 
meur , voyez-vous , je fis un peu changeufe. 

LE BAILLI. 

Oui , cela eft vrai , & du vivant du défunt , vous 
étiez tout de même. 

' L A M E U N I E R E. 

Ce font des inquiétudes qu’on a dans l’efprit , des in- 
çartitudes, on ne fauroit fe réfoudre. 

LE BAILLI. 

Dans ces incertitudes-là , mes avis vous feroient inuti- 
les, quand vous aurez pris votre réfolution, je ne manque^ 
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rai pas de vous conseiller de la Suivre : je vous donne 
le bon jour , Madame la Meûniere. 

LA MEUNIERE. 

Je vous baiSe bian les mains , Monfieu le Bailli. 



SCÈNE III. 

LA MEUNIERE, feule. 

JP e gouvarne cet homme-là comme je veux , & queu- 
que mari que je prenne , il le tiandra .en bride. Allons , 
velà qui eft fini , ce Sera Monfieu de Lépeine : il s’eft 
habilié en Meunier pour me Saire plaifir ftilà : il m’eft 
avis qu’il m’aime mieux qu’un autre. Le velà qui re- 
vient , c’eft moi qu’il charche : ce garçon-là ne Sauroit 
vivre Sans moi. 


SCÈNE IV. 

LA MEUNIERE, LÉPINE. 


L É P I N E à part. 

a déSagréable Situation que celle où je me trouve ! 

LA MEUNIERE. 

Il Se plaint de moi. Ces amoureux-là Se plaignont tou- 
jours. 

LÉPINE à part. 

Quel chagrin d’être réduit à tant de contrainte , & 
de reffentir tant d’amour. 

LA MEUNIERE. 

Mais voirement , il ne Sçait ce qu’il dit , on ne le 
contraint point. 

LÉPINE* part. 

11 Saut pourtant Sçavoir à quoi m’en tenir , Saire ex- 
pliquer cette charmante perSonne , & m’en aflùrer la poS- f 
leflion. 

Dij 
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LA MEUNIERE. 

Je Iy fais pardre l’efprit. Allez , allez , Monfieu dé 
de Lépeine * ne vous chagraignez point , vous me pof- 
féderez. 

L É P I N E à part. 

La fàcheufe rencontre ! 

LA MEUNIERE. 

Je vous le promets , je ne m’en dédirai point: Giflot 
eft un fot , Blaife un nigaud , c’eft vous qui aurais la 
préférence. 

L É P I N E. 

C’eft un bonheur que rien ne pourroit égaler , s’il 
ft’étoit point troublé par de certaines réflexions. 

LA MEUNIERE. 

Queux réflexions , Monfieu de Lépeine ; qu’eft-ce que 
çà cas réflexions ? 

L É P I bl E. 

C’eft ce qui empoifonne tous les plaifirs de la vie. 

LA MEUNIERE. 

Velà une vilaine drogue , ne vous farvez point de ça. 

L É P I N E. 

On ri'en eft pas le maître. En vous époufant , par 
exemple , je me trouverois le plus heureux de tous les 
hommes , fi vous n’étiez pas la mere de deux jeunes 
filles. 

LA MEUNIERE. 

Comment , qu’eft-ce que ça fait , Monfieu de Lépei- 
ne ? Hé bian oui , je ne les renie pas , je fis leur mere , 
on ne vous trompe point , je me baille pour veuve , tre- 
dame. 

L É P I N E. 

Un beâu-pere fe trouvera chargé du foin de leur con- 
duite; elles font aimables , elles feront aimées , c’eft une 
chofe embarraffante. 

LA MEUNIERE. 

Ce fera mon affaire , le biau-pere n’aura que voir à ça, 
ne vous boutez pas en peine. 

L É P I N E. 

Si vous fongiez à les pourvoir avant. . . . 
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LA MEUNIERE. 

Ah , les pourvoir ! Oh , dans huit ou dix ans je par- 
lerons de ça. J’ai du bian , je fis jeune , j’en prétends 
jouir , St je ne veux pas que des affamés de gendres me 
faffent rendre compte. . 

L É P I N E 

Quoi , fi quelqu’un fongeoit à l’une d’elles. . . 

LA MEUNIERE. 

Je crois. Dieu me pardonne, que je noyerois celle 
qui accouteroit ce queuqu’un-là , & le queuqu’un n’au- 
roit pas biau jeu , je vous en réponds. Ne vous embar- 
raffez point de ça, laiffez - moi faire. 

L É P I N E. 

Votre famille m’eft trop chere , je ne pourrois me dif- 
penfer de m’en embarrafler. Ce font ces réflexions qui 
m’affaflinent, j’ai fait les miennes , faites les vôtres , tout 
mon bonheur dépend de vous. 



SCÈNE V. 

LA MEUNIERE, feule. 

H bian, je ne le ferai pas , Monfieu de Lépeine, je 
le dilois bian tantôt à Monfieu le Bailli , c’eft un obftinè 
qui a de la proteélion , & qui me feroit enrager. Il ma- 
rieroit mes filles en dépit que j’en euffe, je me moque 
de ça , velà qui eft tarminé. Monfieu Giflot me convien- 
dra mieux , je m’en vais le prendre. 


SCÈNE VI. 

LA MEUNIERE, DE LORME. 
DE LORME. 

C3ui, c’eft bian fait , velà qui eft commode, il n’y à 
qu’à choifir , vous êtes à même. Pargué , Madame la 
Mcûniere , vous êtes une grande bête avec votre ef- 
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-prit , de ne vous appercevoir pas qu’on fe gobarge dd 
vous ? 

LA MEUNIERE. 

Comment , on fe gobarge de moi ? Que voulez-vous 
donc dire , Monfieu de Lorme ? 

DE LORME. 

Tatigué, fi Monfieu le Bailli ne m’avoit pas défendu 
de parler ; mais je voulons vous faire tomber dans le 
panniau ; car ians ça morguenne 

LA ME U.N 1ERE. 

Hé bian , fans ça ? 

DE LORME. 

Sans ça je vous dirois franchement que vous êtes 
une folle. 

LA MEUNIERE. 

Monfieu de Lorme. . . . 

DE LORME. 

Unefotte, une cruche, une impartinente. 

LA MEUNIERE. 

Mais , Monfieu de LoriHe 

DE LORME. 

Une mafque , avec votre remariage , que c’eft vos 
filles qu’il faut marier , ou bian qu’allés le marieront 
toutes feules , je vous en avartis. 

LA MEUNIERE. 

Elles fe marieront toutes feules ! Hé ! à qui , s’il vous 
plaît ? 

DE LORME. 

Parguenne , à qui ! on manque bian de ça. 

LA MEUNIERE. 

Mais , encore. 

DE LORME. 

Oh , tatigué , j’ai promis de ne rien dire , vous en 
ferais la dupe , ça fera biau à votre âge , de vous laif- 
fer attrappcr par de jeunes nigauds qui fe mocquont de 
vous. 

LA MEUNIERE. 

Qui fe mocquont de moi ! Je youdrois bian favoir 
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<jui font ces impartinens-là , Monfieu de Lorme. 

DE LORME. 

Hé , oui , tatigué c’eft-là le hic. Oh , pour ce qui eft 
de ça , c’eft un lot animal qu’une femme ? 

LA MEUNIERE. 

Il me feroit pardre l'efprit. A qui en avez-vous donc ? 
Qu’eft-ce que ça fignifie ? 

DELORME. 

Et rian , rian. Drès que ce qu’on leur dit leur fait 
plaifir , ailes baillont là-dedans fi fottement. ...» 

LA MEUNIERE. 

Ouais ? 

DE LORME. 

Et, de fins renards comme ceux-ci, ne caraiflontla 
poule que pour attrapper les pouflins : c’eft morgue bian 
fait au bout du compte. 

LA MEUNIERE. 

Mais , que veut dire tout ça ? Qu’eft-ce que c’eft qué 
la poule, les pouflins , les fins renards ? 

DE LORME. 

Queul efprit bouché ! la poule c’eft vous , les pouf- 
fins , prenez que c’eft vos filles ; & Monfieu de Lépeine 
& Monfieu Giflot , font les renards qui amadoueont la 
poule ; mais c’eft les pouflins qu’ils voulont prendre. 

LA MEUNIERE. 

Allez ; vous ne fçavez ce que vous dites avec vos 
vifions. 

DE LORME. 

Oui , c’eft bian dit , ce font des vifions : comme ça ne 
ne vous plaît pas , vous n’en croyez rian ; fi ça vous, 
plaifoit , vous le croiriais. 

LA MEUNIERE. 

Mais , qui vous a dit ça , biau-frere ? 

DE LORME. 

Votre garde-moulin qui Te gaufle itou de vous. Il eft 
amoureux de Colette ; mais morguenne , je ne veux non- 
plus de ly pour mon gendre , que vous voulais des au- 
tres pour les vôtres , & fi pourtant ils fe font tous trois 
baille le mot pour les devenir maugré nous. 
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LA MEUNIERE. 

Oh , pour ce qui eft de moi , je l’empêcherai bian j 
'& quoique je ne croie rian de ça , je ne lai rai pas d’y 
mettre ordre. 

DE LORME, 

Ce font vos affaires , Monfieu le Bailli & moi , voyez- 
vous , je ne ferions pas fâchés que vos filles fuffiant pour- 
vues , & c’eft juftement ce qui fait que je ne vous 
avartiffons de rian. 

LA MEUNIERE. 

Fort bian. 

DE LORME. 

Je femmes convenus de ça par enfemble , fi vous 
aviais queuque doute de la chofe , vous feriais du bruit , 
du vacarme ; il vaut mieux que vous n’en fachiais rian , 
ça fe paffera plus doucement. 

LA MEUNIERE. 

Ça fe paffera en cas que ça foit ; fans adieu biau-frere, 

SCÈNE VIL 


L 


DE LORME, Jeul. 


A velà morgue toute ahurie , aile ne fçait oit aile 
en eft , & fi je ne lui en ai lâché qu’un périt mot en 
pffant ; oh , palianguenne , fans Monfieu le Bailli , je 
lui en aurais bian dit davantage. Ah , te velà , Colette l 
accoute mon enfant , j’ai queuque chofe à te dire. 


O 


S C È NE VIII. 

DE LORME, COLETTE. 
COLETTE. 


uoi , mon pere ? 

DE LORME. 

Tu es gentille , tu as bon efprit , tu devians grande. 


Bigiti 




COMÉDIE. 3* 

les filles empiront queuquefois en grandiffant. 

COLETTE. 

Oh , je n’empirerai point , moi , je vous en réponds; 

DE L O R M E. 

Ces divartiffemens du Moulin , ces Menetriers , ces 
danfes , ces petites chanfonnettes , tout ce train-là , vois- 
tu , ne mene à rian de bon : on s’accoquine à çà. Çà di- 
vartit , çà amufe , des jeunes garçons fe mèlont là-dedans , 
ils vous contont des fariboles , an les accoute , & çà 
accoquine plus que tout le refie. Enfin , bref , tantia , 
vêla qui eft fini, je ne veux plus que tu y ailles. 

COLETTE. 

Et c’eft vous qui m’y avez envoyée toutes les fois 
que j’y ai été , mon pere. 

DELORME. 

Oui , çà eft vrai , j’ai eu tort , & je veux avoir raifon.' 
Quand je t’y envoyois , tu m’obéiffois 1 en y allant.. Je te 
défends d’y aller , il faut m’obéir en n’y allant pas , & 
c’eft-là le moyen de ne pas empirer. 

COLETTE. 

Mais , ma tante , mes coufines , que diront-elles ? 

DE L O R M E. 

Oh , parguenne , ailes diront ce qui leur plaira , mais 
tu feras ce que je veux , ou. . : . fuffit, je m’entends bian. 

COLETTE. 

% Vous m’allez faire pafTer pour une ridicule. 

DE L O R M E. 

Ouais 

COLETTE. 

Il eft arrivé dans le Village , je ne fçais combien de 
Bohémiens & de Bohémiennes , Monfieur Gilflot les doit 
amener tantôt au Moulin ; ils diront la bonne avantu- 
re de tout le monde, vous ferez caufe que je ne fçau- 
rai pas la mienne , je metirs d’envie de la fçavoir. 

DE L O R M E. 

Hé fi , morguenne , eft-ce qu’il faut s’affier à ce que 
difont ces gens-là-? Ce font des ignorans. Tian , mon en- 
fant, quand j’époufis ta mere, ils lui difirent qu’allé au- 
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roit des enfans , & ils me difirent à moi que je n’en au rois 
point, & fi j’étions le mari & la femme, queule appa- 
rence ? Ce font des fripons qui ne faifont que mentir. 
Je üe veux point que tu ailles là. 

COLETTE. 

Hé , je vous prie. 

DE LORME, 

Morgué , çà n’eft pas bian, Colette , t’es défobéiflantd 
quand je te défends une choie. 

COLETTE. 

Ne me la défendez que demain , mon pere , je vous 
le demande en grâce. 

DE LORME. 

Hé bian , velà qui eft fait ; mais à condition d’une 
chofe , au moins. 

COLETTE. 

Quelle condition , mon pere. 

DE LORME. 

Que tu ne parleras point au garde-moulin , & que 
tu l’envoyeras promener en cas qu’il te parle. 

COLETTE. 

Lui , mon pere ? Hélas , le pauvre garçon ! qu’eft-ce 
qu’il vous a tait ? 

DE LORME. 

Comment , ce qu’il m’a fait ? Il dit qu’il fera mon gen- 
dre maugré moi , çà ne fçauroit arriver que par ton 
moyen ; & le moyen que ça n’arrive pas , c’eft que vous 
n’ayez tant feulement pas de converfàtion enfemble. 

COLETTE. 

Mais , mon pere 

DE LORME. 

Or , pour ftila il n’y a point de demain , je te le dé- 
fends morgué drès aujourd’hui , je fçaurai bian ce qui en 
fera. Je te mets la bride fur le cou , je ne te contraints en 
rian ; mais pour ce qui eft d’en cas du garde-moulin, il vau- 
droit autant que tu fufles noyée que de l’y parler. Je t’e% 
ÿvartis , baille-t-en de garde. 
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SCÈNE IX. 

COLETTE, feute. 

Vouais, qu’ell-ce que cela veut dire ? Pourquoi mon 
çere me fait-il cette défenfe-là ; & pourquoi cette dé», 
tenfe-là me fàche-t-elle ? 



SCÈNE X. 

MAROTTE, COLETTE, LOUISON. 

MAROTTE. 

M A chere coufme, ne lavez-vous point à qui en a 
ma mere ? 

COLETTE. 

Comment à qui elle en a ? 

LOU1SON, 

Elle eft de la plus mauvaife humeur du monde. 

COLETTE. 

Hé ! depuis quand donc ? 

MAROTTE. 

Depuis tout à l’heure. Je ne l’ai jamais vue fi gron- 
deufe , & fi elle ne l’eft quelquefois pas mal , comme tu 
fais. 

COLETTE. 

Vous a-t-elle querellées ? 

L O U I S O N. 

Comment querellées ! Il n’a tenu qu’à nous d’être bat- 
tues , elle étoit en bonne dil'pofition pour cela. 

COLETTE. 

Et pas une de vous deux ne devine pourquoi ? 

MAROTTE. 

Je m’en doute un peu , moi , coufme. 

Eij 


L 
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L O ü I S O N. 

Je foupçonne audi quelque chofe. 

COLETTE. 

Hé bien ! que foupçonnez-vous ? De quoi te doutes-tu ? 
MAROTTE. 

C’eft qu’en danfant tantôt ici , Monfieur Giflot n’a 
fait que me parler. 

COLETTE. 

Le grand malheur ! Eft-ce d’aujourd’hui qu’il te parle ? 
Ce n’eft pas cela , Marotte. 

MAROTTE. 

Oui , mais en s’enallant il m’a baifé la main , & je l’ai 
laide taire par mégarde , en forgeant à autre chofe , & 
ma mere l’aura vu peut-être. 

COLETTE. 

C’eft quelque chofe que cela. Et que foupçonnes-tu ; 
toi ? dis , coudne ? 

L O U I S O N. 

Hé ! mais à peu-prés la même chofe. 

COLETTE. 

Et tantôt audi. . . . 

L O U I S O N. 

Oui , je crois. Monfieur de Lépine n’a cefle de me 
faire des mines , & je lui en faifois audi , moi , pour le 
contrefaire ; on s’accoutume à cela , c’eft une habitude. 
COLETTE. 

Il n’y a pas grand mal à faire des mines , & ma tante 
n’eft pas femme à s’effaroucher de ces bagatelles. 

L O U I S O N. 

Oui , mais c’eft que ma jarretière s’eft défaite , il a 
voulu me la ratacher , & moi qui n’aime pas la difpute. . . 
COLETTE. 

Et pour éviter la peine de te baiffer. . . . 

L O U I S O N. 

11 faut que ma mere fe foit apperçue de cela. 

COLETTE. 

Oui , cela fe pourroit bien. 
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MAROTTE. 


Enfin , coufine , que ce foit cela ou autre chofe , elle 
nous défend à toutes deux , mais avec des menaces 
épouvantables , de parler jamais ni à l’un ni à l’autre. 

COLETTE. 

Ah, ah, voici qui eft admirable ! mon pere vient de 
me défendre aufli de parler au garde-moulin , moi. 

i L O U I S O N. 


Il te défend de parler à Blaife ? 

COLETTE. 

Oui , vous dis-je , ils font tous deux en train de dé- 
fendre. 


L O U I S O N. 


Cela eft chagrinant ; comment ferons-nous donc ? 
MAROTTE. 


J’obéirai , mais cela me fera de la peine. 

L O U I S O N. 

Et à moi anflî. 

COLETTE. 

Avant cela je ne fongeois pas feulement que Blaife 
fût au monde , & à prefent je penfe toujours à lui , 
malgré que j’en aie. 

MAROTTE. 

Et moi donc ? je ne me fouciois pas non plus de Mon- 
fieur Giflot , & de l’heure qu’il eft je m’appercois que 
je m’en foucie. 

L O U I S O N. 

Cela eft admirable ; quand Monfieur de Lépine me 
parloit , je n’avois quelquefois pas le mot à lui répon- 
dre , & maintenant je trouve que j’ai mille chofes à lui 
dire. 

COLETTE. 

C’eft la défenfe qui eft caufe de cela , & je vois bien 
que tu aimes Monfieur Giflot , toi ; & toi , que tu ne 
hais pas Monfieur de Lépine. 

MAROTTE. 

Hé , qui te fait croire cela , dis , coufine ? 

L O U I S O N. 

Sur quoi pcnfes-tu des chofes comme cela ? 


I 
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f COLETTE. 

Voyez , que cela eft difficile à comprendre ! Nouÿ ’ 
fommes toutes trois l'une comme l’autre , nous penfon* 
toutes trois la même chofe : Je fens bien de mon côté 
que c’eft que j’aime Blaile , & je vois bien que du vôtre 
vous aimez Monfieur de Lépine & Moniteur Giflot. 

L O U I S O N. 

Quoi ! tu aimes Blaife , ma coufine ? 

COLETTE. 

Oui ; mais je ne lui ai jamais dit , & je voudrois bien 
qu’il le lut. 

MAROTTE. 

Je lui dirai , fi tu veux , coufine , pourvu que tu dilès 
pour moi la même chofe à Monfieur Giflot ; on ne t’a 
pas défendu de parler à celui-là ? 

COLETTE. 

Ni à toi de parler à Blaife ? Il n’y ailra pas de mal à 
tout cela , dis, coufine ? 

L O U t S O N. 

Non vraiment , cela fera fort commode , au contraire , 

& voilà notre marché bientôt fait. Mais Monfieur de 
Lépine , qui eft-ce qui lui parlera ? j’ai auffi quelque 
chofe à lui dire , & je veux , auffi bien que ma foeur , 
que ce foit fans défobcir à ma mere. 

COLETTE. 

Hé bien , je m’en charge , ne te mets pas en peine 

L O U I S O N. 

Ah! que tu me feras de plaifir, coufine! Je n’aurois 
jamais eu la hardieffe de lui avouer moi-même une chofe 
comme celle-là. 

MAROTTE. 

Monfieur Giflot n’en eût peut-être jamais rien fu fans 
-cette occafion-ci. 

COLETTE. 

Ni Blaife non plus. Voilà d’heureufes défenfes ! 

L O U I S O N. 

Mais ! Comment feroils-nous dans la fuite ? Car quand 
on s’aime c’eft pour s’époufer, & ma mere ne me laif- 
#era jamais époufer Monfieur de Lépine. 
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MAROTTE. 

Ni à moi , Monfieur Giflot. 

COLETTE. 

Oh , dame , je ne les époufcrai pas tous deux pour 
Vous , cela ne fe peut pas. 

L O U I S O N. 

Et nous n’épouferons pas aufli Blaife , à nous deux , 
voyez. 

COLETTE. 

Vraiment non , il n’y a pas d’apparence. 

MAROTTE. 

Hé bien , donc , à quoi tout cela aboutira-t-il ? Il 
vaudroit autant ne leur rien dire. 

L O U I S O N. 

Sifait , fifait , parlons toujours , on verra après ce qu’on, 
aura à faire. 

COLETTE. 

Elle a raifon : il y a des moyens pour tout ; nous fom- 
mes toutes trois d’intelligence .toutes trois filles, toutes 
trois amoureufes : nous ne manquerons pas d’expédiens. 

MAROTTE. 

Oh , j’en trouverai quelqu’un , moi , j’en fuis fiire. 

L O U I S O N. 

Si j’en manque ce ne fera pas faute d’y rêver. 

COLETTE. 

Il m’en viendra fur le champ , à moi , j’en réponds.’ 
.Voici vos deux Amans enfemble. 

MAROTTE. 

Il font encore en habit de Meunier. 

COLETTE. 

Ceft bon figne pour des Meûniers. Allez vous-en par- 
ler à Blaife & ne négligez pas mon affaire , j’aurai foin 
des vôtres. 
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SCÈNE XL 

GIFLOT , MAROTTE, LÉPINE, 
L O U I S O N , COLETTE. 

GIFLOT. 

"V ous voyez , charmantes perfonnes , deux Amans ou- 
trés de défefpoir , s’ils ne font enfin éclaircis de leurs 
deftinées. 

MAROTTE. 

Laiffez moi , je vous prie , Monfieur Giflot , ma mere 
m’a défendu de vous écouter , & de vous répondre. 

GIFLOT. 

Quoi ! vous pouvez. . . . 

MAROTTE. 

Oh ! ne me fuivez pas, s’il vous plaît, & ne vous 
en allez pas fans parler à Colette. 

LÉPINE. 

Avez-vous pour moi le même ordre , & l’exécuterez- 
vous avec autant de régularité ? 

L O U I S O N. 

Oh ! pour cela oui , ma mere m’a aulli défendu de 
parler, je fuis devenue muette. 

LÉPINE. 

Mais , de grâce , au moins 

L O U I S O N. 

Ne me parlez point , ne me queftionnez point ; mais 
demeurez ici , au moins , Colette a quelque chofe à vous 
dire. 
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SCÈNE XII. 

LÉPINE, GIFLOT, COLETTE* 

L É P I N E. 

I^ONSIEUR Giflot ? 

GIFLOT. 

Monfieur de Lépine ? 

COLETTE. 

' Voilà deux filles bien obéiflantes ï 
LÉPINE. 

Aimable Colette , ne les trouvez-vous pas les plus in- 
juftes perfonnes du monde ? 

COLETTE. 

Oui , il y a quelque chofe à dire à cela : expliquez-moi 
un peu vos petites affaires. 

GIFLOT. 

Nous n’aimons qu’elles , nous les adorons , nous ne 
vivons que pour elles feules , nous ne fommes occupés 
que de notre amour. 

COLETTE. 

Cela eft bien tendre. 1 

LÉPINE. 

C’eft pour nous approcher d’elles, & vous ne l’ignorez 
pas, pour avoir occafion de les voir & de leur parler, 
que nous nous impofons l’ennuyeufe contrainte de paroî- 
tre tous deux amoureux de votre tante. 

COLETTE. 

Cela eft tout-à-fait gênant. 

GIFLOT. 

Et depuis un mois que dure cette contrainte , nous 
ne pouvons obtenir d’elles qu’elles foient fenfibles à tant 
d’amour. 

COLETTE. 

Cela eft bien cruel ! Vous avez raifon. 

F 
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L É P I N E. 

Elles fe plaifent à nous défefpérer. 

COLETTE. 

Les méchantes coufines que j’ai-là! quoi! aucune d’el- 
les n a jamais flatté votre amour d’une parole favorable ? 

G 1 F L O T. 

Non. 

COLETTE. 

Et pas un de vous ne peut deviner li vos foins plaifent 
ou déplaifent? 

L É P I N E. 

Non. 

COLETTE. 

Oh , pour cela , voilà des filles bien diffimulées , & 
<les amoureux bien peu pénétrans. 

G I F L O T. 

Comment P 

L É P I N E. 

Que dites-vous ? 

COLETTE. 

On leur a défendu de vous parler; & comme je fuis 
bonne , moi , je parle pour elles. 

G I F L O T. 

Hé ! que nous dites-vous encore ? 

L É P I N E. 

Expliquez , charmante Colette. . . : 

COLETTE. 

Oh , Monfieur de Lépine , expliquez vous-même ? fi 
vous avez tous deux l’elprit fi bouché , vous n’êtes pas 
fi anïoureux que vous le dites. 

G I F L O T. 

Vous nous permettriez de croire que vos deux cou- 
fines nous aiment ? 

COLETTE. 

Non vraiment , je ne vous dis par cela. Comme vous 
Jaififfez les chofes ! Fi , donc : Oh , non , non , elles ne 
vous aiment pas ; mais elles vous eftiment infiniment , 
& elles m’ont toutes deux permis de vous le dire. 

LÉPINE. 

Adorable Colette ! 
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G I F L O T. 

H faut que ma reconnoiffance. . . . 

COLETTE. 

Oh! doucement, doucement , point de ces complimens- 
là : ce font mes coufines qui vous eftiment , ce n’eft pas 
moi qu’il en faut remercier. 

L É P I N E. 

Hé ! ne favez vous point fur quoi votre tante leur 
a défendu. . . . 

COLETTE. 

Il faut qu’elle fe doute de quelque chofe ; mais pour 
empêcher qu’elle continue de s’en douter , faites femblant 
tous deux de l’aimer encore plus que de coutume : ne 
parlez point à mes coufines , ou que ce foit bien fine- 
ment ; ne leur faites point de mines , & melaiffez faire, 
j'ai dans l’efprit que tout ira bien , & que nous en au- 
rons bonne ifl'ue. 

SCÈNE XIII. 

GIFLGT, LÉ PIN E. 

G I F L O T. 

•xe y 

V oila une adroite petite coufine , Monfieur de Lépinel 
L É P I N E. 

Je n’ai pas mauvaife opinion de nos affaires , puifqu’elle 
eft dans nos intérêts. 

G I F L O T. 

Paix , taifons-nous , voici le pere de Colette. 



SCÈNE XIV. 

DE LORME, GIFLOT, LÉPINE. 
DE LORME. 

A.H palfangué, bon voici de nos gaillards , je vas les 

F ij 
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faire jafer ; je veux fçavoir un peu ce qu’ils avont dansi 
l’ame. Sarviteur , Monfieu Giflot , votre valet , Monfiei* 
fie Lépeinc. 

GIFLOT. 

Je vous donne le bon jour , Monfieur de Lorme. 

■ L É P I N E. 

Je vous haife les mains de tout mon cœur. 

DELORME. 

Et moi à vous. Hé bian , qu’eft-ce, Meilleurs, comment 
Çouvarnez-vous la joie? Cette petite drôlerie de tantôt 
etoit allez drôle , oui , çà étoit bian trouffé. 

L É P I N E. 

.Vous y êtes-vous un peu diverti ? 

DE LORME. 

Comment divarti , il n’y 4 pargué rian de plus divarr 
tiffant que tout çà. Allez, morguenne, c’eft à faire à vous. 
Que vous entendez bian çà ! comme vous endormez la 
Meûniere ? 

GIFLOT. 

Comment , comment donc , Monfieur de Lorme ? 

DE LORME. 

Oh ! ce que j’en dis , n’eft pas que j’en parle , & Mon-, 
fieu le Bailli & moi , je ferons ravis que vous l’attra- 
piais. 

L É P I N E. 

Que nous l’attrapions ? 

DE LORME. 

Aile le mérite bian , voyez-vous ; & fi c’eft une maf- 
que , une folle de vouloir que n’an la cajole , & de ne 
voir pas que n’an cajole les filles. 

GIFLOT- 

On les cajole ! Hé qui , Monfieur de Lorme ? 

DELORME. 

Hé , pargué , vous-mème ; & vous faites bian , dà ; 
îl n’y a pas de mal à çà ; les filles valont toujours 
mieux à cajoler que non pas les meres. 

L É P I N E. 

Il eft vrai , mais. . . . 
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DE L O R M E. 

Çà eft naturel ; & je ferais itou un fou , moi , fi je 
prétendois que n’an m’cn contît plutôt qu’à Colette. 

G I F L O T. 

Monfieur de Lorme eft homme de bon fens, 

DELORME. 

Et vous itou , Monfieu Giflot , & Monfieu de Lépeine 
itou , & mes nièces itou ne font pas desfottes; il n’y 
a que la Meûniere qui eft une bête. 

L É P I N E. 

Vous êtes étrangement prévenu contre elle. 

DE LORME. 

C’eft que je n’aime morgué pas que des veuves fon- 
giaint à le remarier quand ailes avont des filles à pour- 
voir ; çà eft impartinent , voyez-vous. 

GIFLOT. 

Vous avez raifon ; mais parlez-vous de bonne foi î 
Monfieur de Lorme ? 

DELORME. 

Si je parle de bonne foi 1 Je fis toute bonne foi , moi.’ 
Hé ! pargué , demandez-l’y à aile-même , je vians de l’y 
faire la honte, & l’y ai morgué dit tout franchement 
que vous la feriais bailler dans le panniau , que vous 
vous mocquiais d’elle , & que c’étoit fes filles à qui 
vous en vouliais ; mais tout çà fans l’avartir de rian , 
voyez-vous , car Monfieu le Bailli dit qu’il ne faut pas 
qu’allé le fçache. 

L É P I N E. 

Hé î voilà juftement , Monfieur Giflot , pourquoi elle 
leur a défendu de nous parler. 

DE LORME. 

Aile ne veut pas que fes filles vous parliant ? 

GIFLOT. 

Non. 

DE LORME. 

Oh bian , bian , je fis leur oncle , & je yeux qu’allés 
vous parliont , moi. Vous êtes de braves gens, d’hon- 
nêtes gens , qui vous gobargez de ma belle-Tœur , & qui 

(êtes amoureux de mes nièces. Ces bonnes magnieres-là 
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m’avont gagné l'ame , ne vous boutez pas en peine.’ 

L É P I N E. 

Nous promettez-vous de féconder nos deffeins ? 

DE L O R M E. 

Oh ! morgué, je vous le promets, & Monfieu le Bailli 
veut bian pis faire. 

G I F L O T. 

Monficur le Bailli ? 

DE L O R M E. 

Il prétend morgué , que vous les époufiais tout-à-fait , 

& il tournera ça d’une certaine magniere Enfin r je 

vians de le quitter , c’eft un bian honnête homme. 

L É P I N E. 

Mais , ne fçavez-vous point à peu près quelles mefu- 

TCS. » 

’ ** ' DELORME. 

Paix. Chut , il ne faut pas ébruiter ça. Je voulons 
vous furprendre en convarfation avec ces jeunes filles 
queuque part-là aux environs , quand vous ne longerais 
à rian; & pis Monfieu le Bailli qui fçait la juftice , dit 
qu’il faudra que vous les époufiais , ou que vous foyais 
pendus ; & velà pourquoi il eft bon qu’allés vous par- 
liant, voyez-vous. 

• G I F L O T. 

La Juftice ne fe mêlera point de cette affaire , & il n« 
faudra point de violence pour nous déterminer à ces 
mariages. 

DE L O R M E. 

Non? 

L É P I N E. 

Non , je vous affure. 

DE L O R M E. 

Tatigué , que j’ai d’efprit ! Je l’ai dit comme ça à 
Monfieu le Bailli , & il dit comme ça , que pour ce 
qui eft en cas de ça , il fera le tant mieux; que moyen- 
nant ça , il ne faudra , m’eft avis , dit-il , qu’un avis de 
parens & d’amis ; & comme d’amis je n’en croyons point , 
on prendra l’avis des amoureux ; l’un vaut bien l’autre : 
& pour les parens , ailes n’avont d’autre parenté que 
moi , je fis toute la famille : ça fera biantôt bâti , com-; 
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me vous voyez. Oh ! ce Monfieu le Bailli eftun habile 
homme. 

G I F L O T. 

Tout flatte nos fouhairs , Monfieur de Lépkie. 

L É P I N E. 

Nous n’aurions jamais pris le canal du Bailli , pour 
parvenir à ce bonheur. 

DE L O R M E. 

Motus , au moins. Le velà , je penfe ; ne lui témoignez 
rian , il m’a morgue bian recommandé de ne vous en 
rian dire. 



» 

SCÈNE XV. 


LE BAILLI, DE LORME, GIFLOT, 
L É P I N E. 


LE BAILLI. 

À H , ah , Meilleurs , tous deux enfemble ? Voilà des 
rivaux en bonne intelligence ! & le prétendu beau-frere , 
pour qui fe déclare-t-il ? Il faut faire la cour au beau- 
frere. 

DE LORME. 

Tàtigué , queu malin , comme il les cajole ? 

L É P I N E- 

Nous aurons aufli befcin de votre proteflion , Mon- 
fieur , & nous favons que Madame la Meûniere déféré 
beaucoup à vos fentimens. 

LE BAILLI. 

Si elle prenoit de mes confeils , tout le monde feroit 
content , & elle aufli , peut-être ; mais c’eft le choix 
qui l’embarralTe , & vous la régalez fi bien tour à tour. 
Comment ! Je viens de rencontrer une troupe de Bohé- 
miens & Bohémiennes , qui, par les ordres de Monfieur 
Giflot , à ce qu’on m’a ait , doivent ici venir dire la 
bonne avanture à tout le Village , & donner à leur 
inaniere une petite Fête qui ne promet pas moins que 
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celle de tantôt. Cela eft galant , Meilleurs , & l’objet de 
ces galanteries ne vous doit pas payer d’ingratitude. 

G I F L O T. 

Ce font des chofes , Monfieur. . . . 

LE BAILLI. 

Voici Madame la Meûniere qui me cherche , car elle 
m’a fait dire qu’elle me vouloit parler. Allez , Meilleurs y 
faites avancer votre petite maicarade , je ne ferai rien 
contre les intérêts de l'un ni de l’autre. 

L É P I N E. 

Nous fommes perfuadés de vos bontés , Monfieur , & 
nous y mettons toute notre efpérance. 

DE L O R M E. 

Morgué, je m’en vois itou avec eux, Monfieu le Bailli.; 
vous allez peut-être dire là queuque chofe, que vous 
me dirais encore de ne pas dire , & cela me fait de 
la peine. 

LE BAILLI. 

Oui , vous avez raifon , Monfieur de Lorme ; allez , 
& avertirez votre fille & vos nièces de venir ici : la 
partie ne leroit pas bonne fans elles. 



SCÈNE XVI. 

LE BAILLI, LA MEUNIERE. 

LE BAILLI. 

JFe prends foin d’écartèr tout le monde , comme vous 
voyez , afin que nous puilfions parler en liberté. Çà , 
que me voulez-vous dire ? 

LA MEUNIERE. 

Ah ! Monfieu le Bailli , je fis dans de grandes par- 
pléxités , mon animal de biau-frere m’a dit des chofes 
qui me mettont bian de mauvaife himeur. 

LE BAILLI. 

Le fot ! lié , que vous a-t-il dit , encore ? 
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LA MEUNIERE. 

Que vous êtes un fripon , Monficu le Bailli , qu’on 
fe moque de moi , que vous le favez bian , que vqus 
en êtes bian aife , & que ce n’dl pas à moi , que c’eft 
à mes filles que ces amoureux faifont l’ainour : ça feroit 
bian deplaiiknt, au moins. 

L E B A I L L I. 

C’eft un maroufle , qui ne fçait ce qu’il dit , je vous 
fuis caution du contraire. 

LA MEUNIERE. 

Si ça étoit vrai , voyez-vous , je crois que j’étran- 
glerois ces deux mafques-là , & les amoureux itou , & 
ce feroit bian fait ; n’eft-ce pas , Monfieu le Bailli ? 

LE BAILLI. 

Cela feroit un peu violent , mais il ne fera pas néccf- 
faire d’en venir à ces extrémités , & je vous donnerai 
des expédiens pour découvrir la vérité de toutes choies. 

LA MEUNIERE. 

Et pour leur faire pièce à tous tant qu’ils font en cas 
que cette vérité-là me foit défagriable ; car j’ai de tar- 
ribles foupçons dans la çarvelle. 

LE BAILLI. 

Nous ne tarderons pas à en avoir l’éclaircifTement J 
& à y mettre ordre. Voici ces Bohémiens que Mon- 
fieur Giflot vous amène ; ne marquez aucune défiance , 
entendez-vous? Nous nous tirerons enfcmble à l’écart; 
& nous parlerons à fond de cette affaire. 

LA MEUNIERE.. 

Oui , c’eft bian dit ; mais auparavant je veux me faire 
dire la bonne avanture : çà ouvre bian l’afprit ; & fuivant 
ce qu’ils me diront , j’aviferons enlemble à ce que j’au- 
rai à faire. 


S% 
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* II. INTERMEDE. 

Monfieur Glflot amené une troupe de Bohémiens fi* de Bohé- 
miennes , qui fe joignent à plufieurs Payfans & Paysannes 
du Village , avec qui ils forment une efpcce de Fête dont 
ils régalent la Meunière. 

M T OU VE N ELLE, Bohémien, 

Nous pallons entre nous la vie 
Tant doucement, 

Que qui la goûte un feul moment , 

. Mc peut après fans qu’il s’ennuie, 

Vivre autrement. 

ENTRÉE. 

M- TOUVENELlE continue. 

Mous cherchons la bonne fortune 
En la disant ; 

C’eft notre foin le plus prenant , 

D’en faire avoir ici quelqu’une 
A chaque Amant. 

ENTRÉE. 

M. TOUVENELLE. 

Mlle. HORTENSE , Bohémienne. 

Nous rappelions au fouvenir 
Tout ce qui peut faire bien aife, 
v Et ne disons rien qui ne plaife 
Four l’avenir. 

ENTRÉE. 

Nous promettons Amant chéri 
A jeune fille en mariage s 
A veuve lafTe du veuvage, 

Nouveau mati< 
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ENTRÉE. 

BRANLE. 

M. TOUVENELLE, 

Jeunes filles qui postés 
Blonde chevelure , 

L'Amour vient de tous côtés 
Rendre hommage à vos beautés. 

La bonne avanture au guai , 

La bunne avanture. 

Mlle. HORTENSE, 

Longue fouflrance en aimant, 

Eft choie bien duie; 

Mais lorsqu’un heureux Amant 
Fiait au premier compriment, 

La bonne avanture , &c. 

Mlle. M I M Y. 

Voir fans obftadc un ami, 

Bagatelle pure ; 

Mais pour un Amant chéri , 

Tromper tuteur ou mari, 

La bonne avanture , 8tc. 

M. DE LAVOY, Meûniew 

Si l’Amour d’un trait malin 
Vous y fait blcflure ; 

Prtnez-moi pour Médecin 
Quelque bon Garde moulin , 

La bonne avanture, étc. 

Si l’Amour d’un trait charmant 
Vous a fait blcflure. 

Prenez pour loulagement 
Un gaillard fait comme Armand, 

La bonne avanture , &c. 

Mlle. HORTENSE. 

• Suivons un penchant flatteur , 

Sans peur de murmure 
Eft-il plus grande douceur , 

Que celle que donne au cœur 
La bonne avanture au guai , 

La bonne avanture. 

Fin du fccond Acte. 
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BLAIS'E. 

Hé pargué c’eft alle-mème , Monfieu de Lorme. 

DE LORME. 

Ah, ah, aile vous a donc parlé à ce compte-là! 

B L A 1 S E. 

Hé , voiremcnt oui , aile m’a parlé pour me dire qu’al- 
le ne me parleroit plus , velà une belle avance. Hé mor- 
gue , reparmettez-ly qu’allé me parle , Moniteur de 
Lorme. 

DE LORME. 

Oh tatigué , que je m’en garderai bian. 

B L A I S E. 

Je ne dirons point de mal de vous , je vous le promets-, 
DELORME. 

Pargué, je le crois bian. 

B L A I S E. 

Et je nous contraindrons tous deux là-deflus , je vous 
en réponds. 

DE LORME. 

Vous vous contraindrais , qu’eft-ce à dire ! Oh bian , 
bian , il vaut mieux que vous vous contraigniais en ne 
difant mot que non pas en parlant. 

B L A I S E. 

M. de Lorme? 

DE LORME. 

M. Blaife ? 

B L A I S E. • 

Si vous ne voulez pas que je nous parlions , je nous 
ferons des meines , & les meines par fois difont bian 
des choies. 

DE LORME. 

Les meines difont queuques choies ? je ly défendrai 
itou ce parler-là. 

B L A I S E. 

Mais , Monfieur de Lorme. .• . . 

DE LORME. 

Mais, Monfieu Blaife, il n’en fera morgue rian. 

B L A I S E. 

Hé bian , foit , je la varrai tout au moins , aile me 
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varra, vous n’empêcherais pas que je nous regardions; 
peut-être ! 

DE L O R M E. 

Je ne l’empêcherai pas ! 

B L A I S E. 

Non , voirement , & comme je nous lifons dans l’œil 
entre nous autres. . . . 

DE L O R M E. 

Sifait morgué, je l’empêcherai, & j’enfermerai plu- 
tôt Colette que non pas de foufFrir que n’an l’y life dans 
l’œil. Oh , je varrons un peu comment vous vous y 

Î renrais pour être mon gendre, maugréque j’en aie. 
e vous baife bian les mains , Monfieu BÏaife. Ah , ah , ah. 



SCÈNE III. 


BLAISE, LOUISON, MAROTTE. 

B L A I S E , fcul. 

JPxRGuf.bon , le velà jugement de l’himeur qu’il faut 
pour bailler un bon acheminement à ce que j’ai envie qui 
arrive. Il querellera Colette , il la tormentera , la par- 
fécutera , & çà la hâtera de m’aimer , c’elt ce que je 
demande. J’ai queuque doutance qu’allé ne me hait pas , 
• & je voudrois bian par queuque moyen que cette aou- 
tance-là devenît une çartituae. 

LOUISON. 

Bonjour, Monfieur Blaife. 

BLAISE. 

Je vous baife bian les mains , Mademoifelle Louifon. 

MAROTTE. 

Votre fervante , Monfieur Blaife. 

BLAISE. 

.Votre valet, Mademoifelle Marotte. 

LOUISON. 

Je croyois que ma couüne Colette était avec toi; 
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B L A I S E. 

Bon , avec moi ? fon pere l’y a défendu qu’allé me 
parlît. 

MAROTTE. 

On lui a défendu de te parler ? 

B L A I S E. 

Oui , voirement. 

L O U I S O N. 

Je vous le difois bien , ma feeur , qu’elle avoit quel* 
que chofe. 

MAROTTE. 

Oui, juftement, c’eft de çà qu'elle eft fi chagrine. 

B L A I S E. 

Aile eft chagrine de çà , vous le croyez ? 

MAROTTE. 

Si je le crois ? Oh ! je fuis affez dans fa confidence. . . ; 

L O U I S O N. 

Oh çà , ma fœur , vous tairez-vous ? Voilà comme vous 
êtes , vous. Ne pouvez-vous vous empêcher de dire tout 
ce que vous fçavez ? Je n’ai jamais vu de fille fi babil- 
larde. 

B L A I S E. 

Hé! laiflcz-là babiller, Mademoifelle Louifon ; dites; 
dites , Mademoifelle Marotte , je vous en prie. 

MAROTTE. 

Non , non , ma fœur a raifon , Colette ne veut pas 
que tu le fçaehes. 

BLAISE. 

Je ferai comme fi je n’en fçavois rian, parlez. 

L O U I S O N. 

Si tu veux faire femblaut de n’en rien fçavoir il eft 
inutile qu’on te le dife. 

BLAISE. 

He bian , je ferai queu lemblant on voudra : mordue * 
dites promptement, je fis fur des épeines. 

MAROTTE. 

fœu? PaUVrC garÇ ° n ! 11 faUt k drer d ’ in< l uiétude > ma 
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L O U I S O N. 

Mais , de quoi cela fervira-t-il ? II eft amoureux de Go-* 
lette , Colette eft amoureufe de lui. 

B L A I S E. 

Colette eft amoureufe de moi ? 

MAROTTE. 

Oui , elle nous l’a avoué à nous , mais elle ne t’auroit 
jamais fait cette confidence-là, à toi. 

BLAISE. 

Colette eft amoureufe de moi ? N’eft-ce point pour 
vous gobarger de moi , que vous me dites ça. 

L O U I S O N. 

Non , nous te difons vrai ; mais où cet amour-là vous 
menera-t-il ? 

BLAISE. 

Comment , où il nous mènera ? Tatigué , qu’il nous 
mènera loin ; aile n’a qu’à vouloir tant feulement. 

MAROTTE. 

Mon oncle ne confentira jamais que tu l’époufes. 

> - BLAISE. 

Oh palfangué je l’épouferai bian fans ly ; je ne fis mor- 
gué pas fi nigaud que je le parois ; & partant que vous 
me difiais vrai , & que Colette 'avec queuque douzai- 
ne de filles du Village , & autant de jeunes garçons 
qui avont fait parti pour aller à un certain Pèlerinage. . . . 

L O U I S O N. 

Comment , quel Pèlerinage ? 

BLAISE. 

Ils appellont cèla le Pèlerinage d’amour ; c’eft,difont-üs, 
queuque part du côté de Paris. Les filles y allont pour 
le .narier avec les garçons , les garçons pour fe marier 
avec les filles : oh , c’eft une belle imagination l II y a 
tant de Pèlerins, tant de Pèlerines. 

MAROTTE. 

Mais vraiment, Blaife , ce font des enlevemens queces 
Pélerinages-là. 

BLAISE. 

pi donc , des enlevemens , ce ne font que des voya- 
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tes , & des voyages (jui faifont morgué bian les par- 
donnes. Avant qu’on parte , les parens faifont toujours 
queuques difficultés ; drès qu’on ell de retour , ils con- 
venont de tout à belles baife-inains pour éviter noife , 
& comme ça le Pèlerinage ne manque point l'on effet* 
c’ell une petite marveille. 

L Ô U I S O N. 

Si ce Pélerinage-là pouvoit faire changer d’humeur à- 
ma mere , qui dit qu’elle ne veut pas nous marier i 

B L À I S £. ' 

Accoutez , il ne feroit pas mal de la convartir un peu 
ïur ce chapitre. 

MAROTTE. 

Je ne haïrdis pas à voyager , moi , & fi Colette fe 
Faifoit Pèlerine. . . . 

B L A I S E. 

Pargué , pourquoi non ? La voici , je vais lui propo- 
fer , s il eft vrai qu’allé m’aime. . . . 

L O U I S O N. 

Non* non, ne lui parlez pas, à caufe de mon oncle; 

MAROTTE. 

Nous la perfuaderons mieux que vous. 

L O U I S O N. 

Oui , je vous en réponds , laiffez-nous faire. 

BIAISE. 

Oh bian faites donc , je m’en vois m’abouchér avec 
queuques Pèlerins , & préparer tous les affûtiaux & les 
brimborions du Pèlerinage. 

SCÈNE IV. 


COLETTE, MAROTTE, LOUISON. 


COLETTE. 


c 

Ce 


omment donc , Blaife s’enva dès qu’il me voit ? 
n’eft pas qu’il boude , dites , coufinç ? 
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MAROTTE. 

Lui bouder ? au contraire , il eft de la meilleure hu- 
meur du monde , & c’eft nous qui lui avons dit de ne te 
pas parler , à caul'e de ton pere qui te l’a défendu. 

L O U I S O N. 

Ce n’eft pas la peine de lui défobéir dans des bagatelles 
comme cela dont on n’a que faire. 

COLETTE. 

Vous avez raifon. 

MAROTTE. 

Il vaut mieux garder cela pour quelque bonne occa- 
fion , qui mene à quelque chofe. 

COLETTE. 

Oui , cela eft vrai. A-t-il été bien aife , coufines , de 
ce que vous lui avez dit ? 

L O U I S O N. 

Il en eft tout tranfporté. Monfieur de Lépine étoit-il 
de même , quand il a fçu ?... 

COLETTE. 

Je n’ai jamais vu perfonne fi ravi. 

MAROTTE. 

Quoi î Monfieur Giflot ne l’étoit pas encore davantage ? 

' COLETTE. 

Davantage ? Non , cela ne fe peut pas ; mais c’étôit tout 
de même. Allez , je vous réponds d’eux , répondez-moi de 
Blaife. 

L O U I S O N. 

Tout cela eft le plus beau du monde ? Mais que nous 
fervira-t-il de les aimer , & d’en être aimées ? 

COLETTE. 

Dame , je ne fçais. 

MAROTTE. 

Tu difois tantôt que nous ne manquerions pas d’ex-; 
pédiens. 

COLETTE. 

Oui , mais j’ai l’efprit bouché , je ne fçais pas pourquoi: 

L O U I S O N. 

J’ai beau rêver, le mien l’eft aufli. 


i 


Digitized by Google 



59 


COMÉDIE. 

MAROTTE. 

Ma mere & mon oncle ne confentiront jamais à ces 
mariages. 

COLETTE. 

Oh , je ne crois pas , il faudroit de fortes raifons pour 
les y réloudre. 

L O U I S O N. 

Si le Pèlerinage de Blaife pouvoit produire ces for- 
tes raifons-là , ma fœur ? 

MAROTTE. 

Oui , les Pèlerinages font bons à bien des chofes. 

COLETTE. 

Qu’eft-ce que c’eft que ce Pèlerinage de Blaife ? 

L O U I S O N. 

Un petit voyage qu’il va faire avec je ne fçais combien 
de filles & de garçons du Village. 

COLETTE. 

Comment , Blaife s’en va ! Il me quitte , ma coufine ? 

MAROTTE. 

Non , il ne te quitte point ; au contraire , il dit que 
le Pèlerinage en vaudroit beaucoup mieux , fi vous vou- 
liez le faire enfemble. 1 

COLETTE. 

Moi , m’en aller avec un homme ! 

L O U I S O N. 

Nous lui avons promis de te le perfuader. 

COLETTE. 

Vous ne me le perfuaderez point. Voyez le beau con- 
feil ! 

’ ‘MAROTTE. 

Comment le beau confeil ? Je lui ai répondu que tu le 
fuivrois , moi. 

COLETTE. 

Mais cela eft fort impertinent , fort ridicule , & vous 
me feriez paffer. . . . 

L O U I S O N. 

Ne te fâche point , coufine , il n’y a qu’à n’en rien 
faire. 

Hij 
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COLETTE. 

Le bel efprit ! donner comme ça des paroles , m’en-i 
gager malgré moi dans des démarches.... Quand eft- 
ce qu’ils partent ? 

MAROTTE. 

Dès aujourd’hui , peut-être. 

COLETTE. 

Dès aujourd’hui ! Vous ne demanderiez pas mieux que 
de me faire faire un pas comme celui-là pour vous erç 

moquer. Je fuis dans une colere Oh , je vous le 

revaudrai , vous me le paierez , & je m’en vangerai. 

LOUISON. ' 

Hé bien là , vange-toi , & ne fais point tant de bruit; 
tu n’as qu’à en dire autant à Monfieur de Lépine , cela 
bien difficile. 

MAROTTE. 

A Monfieur de Lépine ? Et à Monfieur Giflot auffi. 

COLETTE. 

Fort bien , vous tiendriez tqutes deux les paroles que 
jç donnerois , je le vois bien. 

MAROTTE. 

Oh pour cela oui , j’ai plus de cœur que toi ; & R 
l’on fe mêloit pour moi de quelque affaire , on n’en au- 
roit pas le démenti , je t’en réponds. 

LOUISON. 

On ne fait rien que pour lui faire plaifir , & on en 
a le défagrément , voyez ? 

.COLETTE. 

Mais vraiment , vous n’y fongez pas. Aller en Pèle- 
rinage comme cela, c’eft fe faire enlever. 

v- MAROTTE. 

Non , point du tout : je le croyois d’abord jmais Blaife 
nous dit que ce n’eft qu’un voyage. 

COLETTE. 

Oui , un voyage avec des garçons. 

LOUISON. 

Hé , non , les filles vont par un côté , les garçons par- 
un autre. 
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COLETTE. 

Mais tout revient au même , on fe retrouve. 
MAROTTL 

Hé vraiment oui , il faut bien qu^on arrive. 
COLETTE. 

Tenez , mes coufines , voilà un fot voyage , vous 
;avez beau dire. 

MAROTTE. 

Un fot voyage ! Prefque tout le Village le fait: eft- 
ce que tout le Village voudroit faire une fottilè ? 

L O U I S O N. 

C’eft en tout bien & en tout honneur , à bonne in- 
tention ce qu’on en fait ; & ne ferons-nous pas bien- 
aifes au retour qu’il n’y ait plus de difficultés à nos 
mariages ? 

COLETTE. 

Oui , ça feroit bien, fi ça étoit comme ça ; mais. . . ; 

L O U I S O N. 

Blaife dit que ça n’a jamais manqué , laifTez-nous faire. 

MAROTTE. 

Paix , taifons-nous , voici mon oncle. 

COLETTE. 

Allez-vous-en* & me laiffez ici , je veux lui parler 
avant que de me réfoudre. 

LOUISON. 

Ne vas pas lyi rien dire du Pèlerinage , au moins. 

COLETTE. 

Non , non , ne craignez rien , & allez m’attendre au 
bord de l’eau , fous la grande fauflaie. 




SCÈNE V. 

DE LORtyE, COLETTE. 

DE L O R M E. 

jtV H , ah ! les coufines s’enfuyont ; je crois , Dieu me 
pardonne , qu’allés avont peur de moi ; c’eft que je fçais 
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de leurs petites fredaines , voyez-vous ; mais ftanpandant 
je ne leu veux point de mal , & la belle-fœur eft une 
bonne-femme, qu% mérite bian ce qui lui arrivera. 
COLETTE. 

Comment , mon pere ? 

DE L O R M E. 

Et rian , rian , c’eft une obftinée qui ne veut point les 
marier. 

COLETTE. 

Je crois pourtant qu’elles feroient bien aifes d’être 
mariées. 

DE L O R M E. 

Elles avont raifon ; mais leur mere eft une goulue qui 
veut tout pour elle. 

COLETTE. 

Oh ! elle a beau vouloir , elle n’aura perfonne. 

DE L O R M E. 

C’eft une bourue , une capricieufe , qui ne veut tant 
feulement pas que ces pauvres filles jafiant un tantinet 
avec leurs amoureux. 

COLETTE. 

Cela eft bien dur , n’eft-ce pas ? 

DELORME. 

Hé fi, morgue, c’eft une moquerie. 

COLETTE. 

Au moins , mon pere , je n’ai pas parlé à Blaife depuis 
que vous m’avez dit que vous ne le vouliez pas. 

DELORME. 

Tu as fort bian fait. Ce n’eft pas de même ; j’ai raifon , 
moi , vois-tu , & ce que? j’en fais n’eft pas que je veuille 
époufer Blaife : mais ta tante aile eft amoureufe des 
amoureux qu’avont fes filles , & c’eft pour ça qu’allé les 
gourmande. 

COLETTE. 

Oh , vraiment , vraiment , ces gourmanderies-là vont 
être caufe de quelque chofe de beau. 

DE L O R M E. 

Comment ? . 
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COLETTE. 

Elles s’en vont faire un Pèlerinage pour tâcher des 
rendre ma tante raifonnable. 

DE L O R M E. 

Un Pèlerinage ? Ailes faifont fort bian. 

COLETTE. 

Oui ; mais vous ne fçavez pas qu’elles ne font pas tou- 
tes feules , & qu’il y a des Pèlerins qui vont avec elles. 

DE L O R M E. 

Bon , tant mieux , c’eft bian avifé de prendre compa- 
gnie , ailes ne s’ennuyront pas dans les chemins. 

COLETTE. 

Oh vraiment non , c’eft Monfieur Giflot & Monfteur 
de Lépine qui font aufli ce Pèlerinage-là. 

DE L O R M E. 

Tatigué , que çà va bian ! velà ce que je demandons. 

COLETTE. 

Vous trouvez qu’elles font bien ? 

DE L O R M E. 

Comment bian ! ailes faifont à marveille , & je n’en 
vouroispas tenir cent bons écus. 

COLETTE. 

Voyez un peu comme on fe trompe , je leur voulois 
confeiller , moi , de n’en rien faire. 

DE L O R M ,E. 

Garde-t’en bian voirement , il faut . les encourager à 
ça au contraire. 

COLETTE. 

Oh ! ce n’eft pas le courage qui leur manque , & 
elles difent que quand elles reviendront , il n’y aura plus 
de difficultés à leurs mariages. 

DE L O R M E. 

Oh ! pour ce qui eft de çà non ? Monfieu le Bailli 
& moi je les ferons faire : ces mariages-là fe faifont 
d’eux -mêmes , il y a des réglés pour ça ; ça va tout feul. 

COLETTE. 

Vous leur confeillez donc de partir , mon pere.l 
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DE L O R M L 

Oui , palfangué , je leur confeille. 

C O L E f T E. 

Que ces bons confeils-là leur feront plaifir. 

DE L O R M E. 

Et de chagrin à ta tante : c’eft ce qui m’en plaît lé 
plus. Aile m’en veut itou ; mais morgue je m’en gauffè. 

COLETTE. 

Elle vous en veut auflï. Je vais porter vos confeils 
à mes couftnes , (bus) & demander pour moi ceux de ma 
tante. 


SCÈNE VI. 


DE LORME, feul. 

j^Lvec tout ça voyez ce que c’efl que de bailler aux 
filles bon exemple, comme j’en baille à Colette, moi. 
Je ne fis point libartin , je la tiens de court , je vous 
la farmone ; auffi ça eft-il d’une douceur , d’une fimplici- 
té ; ça ne me fera point de fraftjue. Mais la Meûniere. . . . 
Oh palfangué , Monfieu le Bailli , j’avons le bon bout 
de notre côté , ne vous boutez pas en peine. 


SCÈNE VIL 

LE BAILLI, DE LORME. 
LE BAILLI. 

iyuoi ! qu’eft-ce? qu’eft-il arrivé depuis peu ? 

DE LORME. 

Les mariages que je fouhaitons font morgué faits , 
prefqu’autant vaut. ... 

LE BAILLI. 

De quelle maniéré ? 
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DE L O R M E, 

Oli palfanguenne , parfonne ne pourra dire non ; pas 
thème la Meûniert. . . . 

LE BAILLI. 

Ce ne fera peut-être pas la plus rétive. Hé bien ? 

DE L O R M E. 

Monfieu de Lépeine & Monfieu Giflot s’enfournont 
d’eux-mèines. 

LE BAILLI. 

Comment ? 

DE L O R M E. 

Us emmèneront les nièces en Pèlerinage; 

LE BAILLI. 

En Pèlerinage ! qui vous a dit cela ? 

DE L O R M E. 

Pargué , Colette alle-mème , à qui j’ai recommandé 
qu’allé les faisît partir tout au plus vite. C’eft bian fait , 
n’eft-ce pas ? 

LE BAILLI. 

Il n’y a pas grand danger , qu’elles partent ; mais il 
ne faut pas qu’elles aillent loin. 

D E L O R M E. 

Oh, je les rattrapperons facilement , & puis autant de 
marié ou de pendu , n’eft-ce pas ? Velà morgue bian pour- 
* voir des filles. 

LE BAILLI, 

Je me fuis avifé fort à propos de répandre quelques ef- 
pions dans le Village , qui me rendront compte de tout ce 
qui fe paffera. 

DE L O R M E. 

Oh , palfaiagué , je m’en fierai mieux à moi qu’à par- 
fonne , & je m’en vois les efpionner moi-même ; oh , 
je vous en vianrai biantôt dire des nouvel.es. 



I 
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SCÈNE VIII. 


LE BAILLI, feul. 

u’il y a d’uni in dans de certaines familles ? Voilà 
un beau-frere qui n’a rien tant à cœur que de faire du 
chagrin àlaMeùnicie, & l’autre eft bien femme à lui 
rendre. 

SCÈNE IX. 

LA MEUNIERE, LE BAILLI. 

LA MEUNIERE. 

ela qui eft tarminé , Monfieu le Bailli , j’ai pris mon 
parti, je ne compte plus fur Blaife , c’eft unparfide ; 
& au cas que Monfieu de Lépine & Monfieu Giflot me 
manquiont itou. . . . 

LE BAILLI. 

Je ne vous confeille pas de faire de grands fonds fur eux.' 

LAME U. N 1ERE. 

Que le monde eft malin ! Ce vilain Blaife que je 
croyois fi nigaud , Monfieu le Bailli. . . . 

LE BAILLI. 

Hc bien. 

LA MEUNIERE. 

Il a eu l’eforit d’enrôler Colette , les voilà qui s’en- 
allont enfemble en Pèlerinage. 

LE BAILLI. 

Us s’en vont enfemble ! En êtes-vous bien sûre ? 

LA MEUNIERE. 

Si j’en fis sûre ? C’eft Colette elle-même qui me l’a 
dit . Elle m’eft venu demander mon avis là-deffus ; & 
vous jugez bian que je l’y ai confeillé qu’allé s’en allît, 
& toutçà pour faire plainr au biau-frere, car je nous 
aimons tant 
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SCÈNE X. 

DE LORME, LE BAI 
LA MEUNIERE. 


LU, 


DE LORME. 

H É tarigué , Madame la Mcûniere , à quoi vous amufez- 
vous donc i N’allez-vous pas dire adieu à vos filles ? 

LA MEUNIERE. 

Adieu à mes filles ? Allez, Monfieu de Lorme , allez- 
vous-cn prendre congé de la vôtre , & ne vous mettez 
pas en peine des miennes. 

DE LORME. 

Je ne fais morguenr.e pas à queu Pèlerinage ailes s’en 
allont; mais ailes font drôlement équipées pour le voyage. 

LA MEUNIERE. 

Allez , vous êtes fou , Monfieu de Lorme. 

DE LORME. 

Oui , je fis fou , & votre Garde-moulin eft bian hon- 
nête. C’eft ly qui les conduit par le chemin, mais ailes 
trouveront queuques autres Pèlerins fur la route. 

LA MEUNIERE. 

Hom , l’efprit bouché. Allez , mon bon ami , ce ne 
font pas mes filles que Blaife conduit, c'elt la vôtre , 
il 11’en emmenne qu’une. 

DE LORME. 

La mienne ! il eft morgué bon là ? Oh je fçais bian 
ce que j’en dis , j’en ai vu deux. 

LA MEUNIERE. 

Cen’eftpas d’aujourd’hui que le mal vous tient, vous 
êtes accoutumé à voir double. 

DE LORME. 

Madame la Mcûniere ? 

«H- 

Iij 
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SCÈNE XI. 

MATHURINE, LE BAILLI, LA 
MEUNIERE, DELORME. 

MATHURINE. 

A. H voirement Monfteu, voici bien du tintamare. 

LE BAILLI. 

Comment , Mathurine , qu’eft-ce qu’il y a ? 

MATHURINE. 

Toutes les filles & les garçons fe font baillés le mot 
pour i lartcr le Village. Ils fe font habillés Comme des 
mafcaradcs , &. ils tiifont comme çà qu’ils s’en allont 
en Pèlerinage, pour celle fin d’être mariés enfemble. 

LE BAILLI. 

Mais vraiment , c’eft une gageure , je penfe. 

MATHURINE. 

Monfieu le Curé eft furvenu , qui dit qu’il les ma- 
riera bian tretous , qu’il ne faut point de Pèlerinage 
pour çà , & qu’il ne prétend point qu’ils fe mariont au- 
tre part ; mais eux ils voulont toujours partir , venez- 
vous en tacher d’y bouter ordre. 

DE L O R M E. 

Morgué , Monfieu le Bailli , c’eft une rage que ça. 

MATHURINE. 

Hé voirement oui , c’en eft une. Il n’y a pas jufqu’à 
votre petite Colette qui emmene deux garçons pour elle 
toute feule , Monfieu Giflot & Monfieu de Lépeine. 

DE L O R M E. 

Monfieu Giflot & Monfieu de Lépeine ? queu conte ? 

MATHURINE. 

Il n’y a point de conte à ça ; & velà , je crois, tou- 
te la bande qui viant vars ici , les plus preffés allont 
devant les autres. Hé bian , eft-ce un conte ï Tenez , 
yoyez vous-même. 


Digitized bÿ Google 



C 0 M Ê D I E. 6t> 

DE L O R M E. 

Hé pargué non , c’eft elle même. 

LE BAILLI, 

Et les deux Pèlerins qui la fuivent de près ? 

LA MEUNIERE. 

Qu’eft-ce que tout ça veut dire i 

SCÈNE DERNIERE. 

LE BAILLI , LA MEUNIERE , DE LORME ; 
COLETTE , GIFLOT , LÉPINE. 

DE LORME. 

H* , parle donc. Hé , fille , comme te velà faite ! 
Eft-ce que t’es itou une voyageufe ? 

COLETTE. 

Mon pere. . . . 

DE LORME. 

Hé bian , mon pere ? Tenez , Monfieu le Bailli , aile 
me demande des confeils pour lès coufines , & la mafque 
les prend pour elle. Queule trahifon! 

COLETTE. 

Il n'y a point de trahifon là-dedans. Mes coufines ont 
profité de vos confeils ; & moi j’ai fuivi ceux de ma tante. 

PE LORME. 

Hé! pourquoi donc ces deux Meffieux que tu dis qui 
font amoureux d’elles ? 

COLETTE. 

Hé oui , juftement c’ell pour elles que je les emmene , 
& elles emmenent Blaife pour moi ; nous nous fommes 
partagés comme cela pour éviter la médifance. 

DE LORME. 

Hé , oui : mais. . . . Tatigué que d’efprit , Monfieu le 
Bailli ? velà une jolie petite criature ! 

LE BAILLI. 

Oui vraiment. Que dites-vous à ça , Madame la Meu- 
nière ? 


K 
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LA MEUNIERE. 

Que voulez-vous que je vous dife ? je fis toute ébaubie: 

LE BAILLI. 

y ous voyez bien qu e c’eft à vos filles qu’on en vouloit. 

LA MEUNIERE. 

Hc , voirement oui , je le vois bian , je ne le vois que 
trop. 

LE BAILLI. 

Après un éclat comme celui-ci , le meilleur parti que 
vous ayez à prendre c’eft en cas que ces Meilleurs veuil- 
lent les époufer fans dot , de confentir à ces mariages 
tout au plus vite. 

L É P I N E. 

Oh ! de tout mon cœur , je ne demande pas mieux. 

G I F L O T. 

Ni moi non plus , c’eft tout ce que je fouhaite. 

LA MEUNIERE. 

A ces conditions-là je le veux bian itou, j’en ferai 
défaite. 

COLETTE. 

Si mon pere vouloit aufli , Monfieur le Bailli, Blaife 
me prendroit de même. 

DE L O R M E. 

Je ne débouterai rian pour ça ? Hé bian , velà qui 
eft fait. Je veux tout ce qu’allé veut; aile eft trop gentil- 
le. Vous relierais donc veuve à votre corps défendant , 
Madame la Meûniere i 


LA MEUNIERE. 

Moi relier veuve ! 

LE BAILLI. 

Il faudra prendre le Concierge , c’eft le portrait du 
défunt. 

LA MEUNIERE. 

Prendre ftila ! je créverois plutôt , il y a trop de ref- 
fcmblance. 

LE BAILLI. 

Hé bien , je ne lui reffemble point, moi. Vous , vous 
etes riche & fans famille. Voulez-vous me prendre i 


i 
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COMÉDIE. 

LA MEUNIERE. 

Vous prendre, vous? Vous ferlais -vous Meunier ; 
Monlieur le Bailli ? 

LE BAILLI. 

Pour me faire Meunier , non : mais je vous ferai Baillive, 
LA MEUNIERE. 

Hé bian , Baillive , foit , vous n’avez qu’à faire. 
DE L O R M E. 

Morgue que ça me plaît. Velà tout le monde pour- 
vu. N'y a-t-il point queuque fille ici , biau & bian tour- 
né comme je fis , qui me voulît faire itou queuque chofe. 
LE BAILLI. 

Oui , j’ai votre fait , Monfieur de Lorme, 

DE LORME. 

Bon , tant mieux. Allons , que les Pèlerins & Pè- 
lerines viennent fe réjouir de nos mariages. Il faut qu’ils 
fuyant tretous de nos noces , & morgue vivent les Pèle- 
rinages , fans ftici je ne ferions pas fi bian d’accord que 
je le fommes. 

Fin du troijiemt Acte. 



III. INTERMEDE. 


Les garçons & les filles du Village , vêtus en Pèlerins & en 
P clerines , fe difpofent à faire voyage au Temple de T Amour. 

M. TOUVENELLE, Pèlerin, 

Au Temple du fils de Vénus, 

Chacun fait Ion Pèlerinage , 

La Cour, Ja Ville & le Village, 

V font également reçus. 

Ceux qui viennent dans le bel âge 

V font toujours les mieux venus. 

ENTRÉE. 

M. TOUVENELLE. 

L*Amour , ce petit Dieu malin , • 

Met tout en uïage pour plaire j 
Il a régalé Ja Meûniere 
Pour s’aflervit tout le Moulin. 


Digitized by Google 



7* LES TROIS COUSINES , 


ENTRÉE. 

M. TOUVENELLE. 

Quand j’ai quelque amoureux dcileirt 
Je tonde d'abord la cuifine ; 
ït pour aurappcr ma voifine, 

Je tais grand’chere à mon voifin. 

ENTRÉE. 

Mlle. HORTENSE. Pèlerin*. 
r Venez dans l’Iflc de Cyihcre 
En Pèlerinage avec nous; 

Jeune fille n’en revient guere 
Ou fans Amant, ou fans Fpouxi 
Et l’on y fait fa grande affaire 
Des amufements les plus doux. 

M. TOUVENELLE* 

Pour s’engager dans ce voyage 
Il ne faut point tant de façon j 
Je ne veux pour tout équipage 
Que mon amour & mon bourdon f 
Et pour avoir foin du ménage, 
Maiottb, Colette ou Louilon. 

Mlle. HORTENSE. 

Nous irions cnfemble b la Chine* 
Sans avoir écu ni denier ; 

Jeune & gentille Pèlerine 
Porte toujours de quoi payer ; 
L’Amour prend foin de la cuifine , 

Et Bacchus eft le Sommelier. 


ENTRÉE. 

M. TOUVENELLE. 
Nos Pèlerins ont bonne mine 
Que de gentilles Féierines ! 

Mais, à ce que dit Mathutine, 
La mine trompe quelquefois. 

Que de gentilles Pèlerines 
L’Amour affemble fous fes loix ! 
Mlle. M I M Y , Pèlerine. 

Mais b ce que dit Mathurine, 
Que de gentilles Pèlerines! 

La chofc vaut qu’on l’examine. 
Et j’en veux juger par moi. 

Que de gentilles Pèlerines 
Qu’Amour aflemtile fous fes loix '. 
Mlle- HORTENSE. 

La choie vaut qu’on l’examine. 
Que de gentilles Pèlerines ! 

Il ne Vaut efprit ni doétrine 
Pour apprendre à faire un bon choix: 
Que de gentilles Pèlerines 
L’Amour affemble fous les loix ! 


branle. 

M. TOUVENgLLE. 

H ne faut efprit ni doèfrine. 
Que de gentilles Pèlerines 1 
1 1 fouvenr telle eft la plus fine* 
Qui s’y trompe le plus de fois. 
Que de gentilles Pèlerines 
L’Amour affemble fous fes loix! 
Mlle M I M Y. 

Et fouvent telle eft la plus fines 
Que de gentilles Pèlerines ! 

Si mon premier choi x me chagrine , 
Quitte à troquer au bout du mois. 
Que de gentilles Pèlerines 
L’Amour alfemMe fous fes loix ! 

Mlle- HORTENSE. 

Si mon premier choix me chagrine, 
Que de gentilles Pèlerines! 
J’imiterai notre voifine ; 

Elle en prend bon nombre b la fois. 
Que de gentilles Pèlerines 
L’Amour afl'emble fous fes lois! 


Fin du dernier Intermede. 
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